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LITTERATURJ.

LE LENDEMA>

(La scène se pase en Europe.)
IV.

Au premier 6tage.
-. (Suite.)

G A moDiobute e comee.
Le voilà, le brigand !

Voilà celui qui s'est baigné en juin dans le sang
de nos freres!

SIMPLET, ivre.
Vieille canaille ! Avoir une cave comme il en a

une, et baire encore le sang du peuple

Voyez comme c'est logé ! Rien que dans cette
chambre, il y en a pour plus de dix mille frangs.
Avec ça, on nourrirait dix familles. Ah ! gredin

(Il brise un meuble avec la crosse de son'fusil.)
REQUIN.

A niort les aristocrates !

Mes amis ! mes amis ! écoutez votre chef....
SIMPLET.

Notre chef ? Il i'y a·pas de chef. Je ne reconnais
que Jésus-Christ, moi.

-UN AUTRE, à Rheto.
Ne fais ias ton fier, chef ! Laisie le peuple pu-

nir les aristocrates.
# GUYoT, bis.

Commandant, ça va chiuffer ; prends garde de
te compromettre. Je vois ic'i des hommes tt Ven-
geur.

RH ETo.
Je ne puis te laisser assassiner ce vieillard.

GUYOT.
Si on le tue, c'est un mailleur, ne t'en nile pas.

Retourne à la barricade.

Mais je l1 corinu autrëfoisi.. ÈÉlevânt'a' voix,)
Mes amis...

GUYOT, bas avec énergie.
Malheureux, tais-toi!

nzQui.
Oui, citoyens, ce vieux icélérat donnait à tous

les propriétaikes du quartier le conseil d'empoison-
ner lèur vint et d'en frire boire au peuple..... Plu-
sieurs d'entevous sont peut-être ,mpoisonnés...

PLUSIEURS IIÇSURGÉS.
eons-le, vengeons-nous ; I. mort l'aristocra-

te
SIMPLET.

Monstre !
(Il met M. dé Lavaur en joue.)

RHEro, pale et terrifié.
Vous tirerez sur moi.i Mesamis.. peuple géné-

reux.. grand peuple... émanation de la divinité... le
monde a les yeux sur nous... Ecoutez la voix de la
raison.

Ah oui ! tu veux que le peuple entende raison.....
conau! Oblique à gauche, ou je te eracih du
plomb.

Clyeofns, umeul mo, EdouteW-n ii...
GRIFFARD pren(Rhetü U coflet, le secoue vi-

vemnent et P'écate: avec mépris.
Assez de blagues -! Ceux qui dopposent d'la jus-

tice du peuple sont des traltres.. Si tu dis une paro-
le de plus, je te fais arreter et juger aussi.

GUyOT, à Rheto.
Commandant, nous ne sommes pas en force ici;

laissons faire. Allons, viens. C'est un malheur,
mais ça aura son avantage. -

(Il l'entraine.)>
FURON, dans la foule.

Feu
(t'lusieurs coups de fusil partent àla fois. M. et Mme de

Lavaur tombent. Rheto se retourne, jette un cri et 'se
sauve. Au même moment, une vive rusillade *éclate
dans la rue. On entend crier au. armes. La plupart
des insurgés se retirent en courant.

. GRIFFARD,
Tiens, on a tué aussi la vieille.

Fungr ouvrant le secrétaire.
Vois donc, Requin, ils doivent avoir.des mon-

tres.
REQui,.déeouillant les cadavres.

Et une belle chaîne. Dis donc, Griffard', le vieux:
parle encore.

GRIFrARD.
,Que dit-il

Lu COlITE.
Mob Dieu,, je reMets mon ame entre vos =M'a

(Il meurtl
GRIFFARD.-

C'est un idéùite,..
.ruaON.

Je ne trottve rien dans et secrétaire.

à
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GRIFFARD, il examine le secrétnirc et pousse
un ressort. Un tiroir s'ouvre.

Tiens, c'était bien difficile !' Si tu ne sais pas
travailler, dis-le ; je te ferai donner une position
politique.

FURON.
Des philipes, des hercules ; un joli magot
SIMPLET, qui s'est occupé à ranger les deux

cadavres, regarde avec étonnement Grif-
fard, Furon, Requin et leurs compa-

gnons.
Eh bien! qu'est-ce que voua faites donc là, vous

autres P
REQUIN.

Parbleu! nous volons.
SIMPLET.

Comment, vous volez ?
GRIFFARD.

C'est-à-dire nous mettons en sûreté les biens des
ennemis de la patrie rour les distribuer suivant la
loi de la fraternité et de l'égalité. Tu auras ta part.

SIMPLET.
Je n'en veux pas.

GRIFFARD.
Eh bien ! nous la garderons.

SIMPLET.
Vous êtes des voleurs

GRIFFARD.
Autrefois peut-être ; mais maintenant tout est à

tous.
SIMPLET.

Vous etes des filous, vous déshonorez la victoire
du peuple. Je vais vous faire arrêter.

REQULN.
Qu'est-ce que c'est que cet imbécile-là ? il n'est

donc pas des nôtres ?
GRIFFARD.

C'est un jobard que j'ai mal juiE. (à Simpet :)
A ç'i tais-toi, et prends gardek toi.

SIMPLET.
Filous ! filous ! galériens ! vous serez fusillés

tout à l'heure sur la barricade.
GRIFFARD.

Tu vas être fusillé tout de suite, et ici. (il dé-
charge sur lui son pistolet.) Décorez-le de pièces à
conviction.

GUYOT ET QUELQUES HOMMES.
Qu'y a-t-il ?

GRIFFAD.
Un misérable qui dèshonorait la victoir du peu-

ple. Il faut le placer dans la rue. avec un écriteau
sur laquelle on lini : Voleur..

GUYOT.
Non ! ça nous fera deux cadavres nous n'en

avons pas dans ce quartier:.ci. (il s'approche.)
C'est Simplet ! Pauvre garçon -! Avant de le juger,
vous auriez dà prendre au moins l'avis du chef de la

-barricade.
GRIFFARD.

- Nous ne connaissons pas ton chef. Notre chef, à
nous c'est le Vengeur.

GUYOT.
C'at différent. (A .part.) Je m'en doutais.
SIMPLET, bas à Guyot, qui le charge sur les

épaules d'un insurgé.
. Fais attention, je suis encore un peu vivant.

(On emporte les cadavres.)
• GRIFFARD. 1-

Ah ! voilà Labiche ! Quelles nouvelles-?
LABICHE.

Le Vengeur vient d'entrer h I'HoteeVille.

La légion qui en défenduit les ibords est écharpée.
Partout où le Vengeur a passé, la dfsolation règne a
le feu est en plusieurs endroits.

- GRIFPARD.
Nous le mettrons tout à l'heure ici. Que partout

le sang et la fliamme séparent le peuple et les bour-
geois ! Ami Labiche, pour cette fuis la révolution
est faite, nous allons nager en pleine eau. Vive la
république démocratique et sociale !

V,
La barricade.

GUYOT.
Allons, secoue-toi, commandant. Tu es ptle et

morne, et l'on t'examine. Tu risques de passer pour
un apitoyeur.

% RHETo.
Je ne puis éloigner l'image de ce malheureux.

En tombant, il m'a jeté un regard que je sens tou-
jours.

GUYOT.
Il n'a pas plus regardé toi qu'un autre : c'est une

idée qu'on se fait. A mon premier mort, j'ai éprou-
vé cela aussi. On s'y habitue. Cependant je l'avais
tué de ma main.

RHETO.
Oui, mais en combattant.

GUYOT.
Sans doute... c'est-à-dire, il avait l'arme au bras

et il était en faction au coin d'une rue, sous un ré-
verbère. Je lui ai arraché son fusil et je lui ni plun-
gé la baïonnette dans le ventre. Il est tombé en di-
sant : Mes pauvres petites filles ! J'ai entendu ces
paroles pendant un mois, jour nuit.

RHETO.
C'est horrible ! U

- GU1çY.,Je ne puis pas dire qu&ece «sdit gai ; Mais on sait
qu'on a servi la bonne cause... et ça s'efface en en
tuant d'autres. Ce n'est pas encore là ce que je
trouve de terrible dans les révolutionis: le mauvais
inonent, c'est quand on a fait son affaire, qu'on a
triomphé, qu'on s'est acquis un petit bien-être . on
voudrait rester iranquille, pas moyen ! Personne
n'est content. Les ambitieux et les intrigans vous
attaquent de tous les côtés. Un voit des gredins
qui n'ont pas paru nu feu s'emparer tranquillement
des meilleures places, et, ce qui est plus vexant,
des réactionnaires avoués s'attaquer aux patriotes et
finir par les dégommer. Voilà ce qui m'est arrivé
en 1848, Vn brigand de royaliste s'est fait nommer
représentant à ma place dans le département où
j'avais proclamé la république. Si nous réussissons
cette fois, comme je l'espère, sou'.iens-toi que je
veux être renvoyé là. Je suis doux, mais je. te ré-
ponds de les mettre au pas. Le pouvoir ne nous
échappera plus.

RHETÔ.
Que de sang va couler !

GUYOT.
Tu songes encore à ce vieux

Oui. 
'RHETO.

GUTOT.
Sois tranquille, les affaires te distrairont ; car,

avec ton talent, tu ne peux manquer de jouer un
grand rôle.

RHETO.
Guyot, tu es mon plus ancien ami, etje Puis

t'ouvrir mon cour. Je t'avoue que l'avenir in'i'ou-
vante. J'ai envie de me retirer,
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GUYOT.
où ?...

RHETO.
Je ne sais. En Angletterre, en Amérique, loin de

:es scènes de sang dont je n'avais pas pr.vu l'hor-
reur.

GUYOT.
Quelle betise i Je te dis que dans huit jours tu

n'y songeras plus. Si tu t'en allais (d'abord ça pour-
rait bien n'être pas facile), tu regretterais de ne pou-
voir plus travailler à la regénération du monde.l'u
voudrais revenir, mnis tu serais dépiassé ; on t'ap-
pellerait déserteur, et on pourrait bien té faire sor-
tir par la fenêtre à Capet. Tu verras les exillés,
quand ils vont rentrer, la mine qu'on leur fera et
qd'ils feront. Reste. Ce bruit, ces tumultes, ces
batailles, ces conspirations, ces revers et ces triôm-
Phes, eh bien ! vrai, à la fin, ça amuse.

RN ETo.
J'ai peine à le croire.

GUYOT.
Je ne l'aurais pas cru moi-même ; mais bah !

t'est encore une belle pièce, mnime pour les coin-
þarses, à plus forte raison pour les'premiers' sujets
comme toi,. mon vieux camarade .. Et, h ce propos,
il faut que je te donne un avis : prends garde au
Vengeur : il pourrait bien nous enfoncer tons.

RHETO.
Je sais qu'il est très redoutable. Le connais-

tût 1
GbroT.

Je le conais comme tout le monde, c'est à dire
fort peu. On ignore d'où il vient et ce qu'il veut :
mais je te le donne pour un particulier résolu, et
joliment serii par les siens. Ce sont des gens prêts
à tout, dont pa ,n.0 connait pas le nombre. Ils lui
obéisserit sas bronciser et lui font une popuarié
'efrayante, conime son courage. Je l'ai vu ce matin
rbe Antoine.....Sacristi ! quel lupin

ktHETli.
Est-il socialiste ?

GUYOT.
Ah! il s'en moque bien. il est féroce, voilh son

système. Ce sont ses hommes qui ont tué le vieux
tout à l'heure. Son plan est de pousser les choses à
l'extrémité. Pour le moment, c'est bien · mais,
Plus tard, il pourra devenir très gênant.

ARET'o.

Que de sang, 'que de sang vicouler!

Que veix tw? On ne fait point d'nmelette sans
'casser les oeufs. Puisque les privilégiés n'ont pas
;roulu donner une part dle leur bonheur aux déshéri-
tés de ce inonde, c'est à ces derniers d'établir par
la force le règne de la fraternité et tie la justice.

RHETO.
L'entreprise est grande et le succès doiteux.

GUYOT..
Allns, voyons, tu faiblis. Étouffe les incertitu-

ties ; crains sur tout de les manifester. Tu te ferait
aecuser de modérantisme, et ton histoire finirais
très bêtement. Tu es'trop e ngagé pour reculer, il
faut aller jusqu'au bout, sans prendre garde aux
accidens. Quand on livre une bataille, est ce qu'on
s'occupe-du champ que l'otuule et 'des amis ou des
ennemis qui toinbent F L'honneur est de marcher
au but, etla moralité.est de l'atteindre. rI-n'y a de
coupables que les vaincus, de criminels, que les
fiyards. Voilkme philoshje elle es(.baane, et
c'est toi qui mfas P4egio

UN MESSAGER, à cheval.
Citoyens. vittoire ! Le poüvoir est renversé.

Les ministres sont tués, prisoniniers où en fuite &
toute.la garnison frternish avec le peuple ; il n'e a
plus de résistance nulle part. On nomme un gott-
vernement provisoire qui utra toute votre coni2ante.
Le rouge est la couleur nationale. Gardez vos ar-
mes.

(Il part. Cris, claneurs. Plusieurs drapeaux muges
paraissent aux fenêtres.)

GUYOT.
Vois les bourgeois, cothnie ils s'exécdtent. Ce

sera la même chose làns le paiys tout entier. La réi.
publitide sociale n'aura besoin que du télégraphe.

RHETO.
Nous ferions bien, je crois, d'aller à l'Hôtel-de-

Ville.
GUYOT.

Sans doute. C'est cette nuit qu'on attrapera les
bons morceaux... Ne me laisse pas flouer ma pré-
fecture. (Bruit) Qu'est-ce que c'est que cela ?
On porte quelqu'un en triomphe.

RHETO.
Oui, et une tete coupée aÙ bout d'une pique.

OUYOT.
Décidément, ça chauffe, et on ne plaisante

plus.
voix DANS lm FOULE.

Vive Galuchet!
tHETO.

Galuchet ?
GUYOT.

Il parait que test le ttioidphateur.

-VI.

(Entre Galuchet, pârté sur un fauteuil par quatreham-
me du peuple. Des épaulettet&fwix 'éri-a et
plásieurs décorations son at'he z. Ua lose en
guenilles. Il est couronné de feuilles d'echne, et il
tient à la main une belle ép'e. Derrière lui, un bom-
me de haute taille, i figure sinistre;, iorte au bout
d'une pique une tête de vieillard. La foule armée trai-
ne dans ses rangs des gardes nationaux prisonniers.
CI et là flottent sur les balonnettes les étendards accou-
tumés de la guerre civile. Le cortège s'arrele; les
tambours qui le précèdent font un roniement. Galuthet
se lève et prend la parole.)

GALUCHET.
Citovens, si vosis voulez savoir la chose, la voi-

ci : Je suis Galuchet, natif de la Bosrbe, débitant
d'allumettes chimiques sans garantie du gouverne-
ment, fils d'une mère que.conque, père inconnu.
Donc, voyant que la patrie appelait ses enfans, j'ai
emprunté chez l'armurier du coin un fusil de chasse
pour voir h descendre aussi quelques aristos et au-
tres moinèau£ voleurs. (Rires) Une, deux, me
voilà derrière la barricade avec mon fusil à deux
coups, bien chargé. La troupe parait. On lui envoie
des baisers. Vive la ligne ! Ça ne prend qu'à moi-
rié. La ligne reste l'arme su bras ; pas la moindre
crosse enitir. Alors, que nons disons,- lachons-lui
des drugées. Pans, pif, paf I l en.tormhe deux ou
trois ;'les autres courent sur nous, eth leue.tête un
vieux général 'tout doré. On recule -miitIls un Mo-
ment ! J'étais dans un petit coina dérrière les pa-
vés. auprès d'une petite òuverture qui laissait pas-
ser-non oeil et mnon fusil.- Le générpl.vient-se poser
li' cot juste., Il veut parlementer' *noiqui n'aime

pas les discours, je me; fatigue et je. lui tie mon
premier coup. Ça lui pue la jambe, et ça lui cou-
pe la parole. Il se couche sur le pavé et crie: Ei
amet 1 iNon,..quewje dia, l'ancien, en arrièr! et
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je lui plonge'une autre prune dans là rate. .N'i ni,
l'enfant de Paris est vainqueur du vieux crane. Les
soldats se précipite. On les reçoit un peu bien.
Le Vengeur était là ; il avait pris ses mesures. Feu
de toutes les fenêtres, feu de totites les portes, feu
de tous les toits et de toutes les caves. Les coups
de fusil parlaient de dessous les pavés et semblaient
pleuvoir du. ciel. Ah !. mes amours ! lejoli coup
d'oil ! Nos frères de l'armée réduits des trois
quarts, demandent à faire des réflexions it s'esqui-
vent. Le Vengeur fait tuer ceux qui vivent encore.
par humanité, et pour qu'ils ne reconmencent pas...
C'est son genre. Ensuite il monte sur la barrica-
de, il m'appelle ; on présente les airmes, on bat le
tambour, et il m'enbra.sse.-Galuchet, me. dit-il.
quei âge as-iu !-Dix-neuf ans.-Tu as bien méri-
té de la patrie, et elle te récompensera, foi de Ven.
geur. En attendant, puisque c'est toi qui as tué
le général, etje te le donne. Promène-toi dans
Paris, et raconte partout toi-même la victoire de
l'enf:nt du peuple.

CRIS DANS LA FOULE.
Vive Galuchet! Vive le Vengeur ! A mort les

aristos
GALUJCHET.

Si vous doutez de cèqueje vousdis, citoyens,
voici les épaulettes du général, voici ses décorn-
tions, voici sa ceinture d'or, voici son épée...

RHETo, à part.
L'épée qui a brillé dans vingt batailles

GALUCHET.
Et voilà sa tête. N'ëst-ce pas, l'ancien, que je

te dis la vérité
(L'homme qui porte la tète l'-icline devant Galuchet. Ri-

res et hurrhas.)
GUyQ'r, à Rheto.

Ce galoppin.-lh n'a pas les nerfs si sensibles que
nous.

C'est horrible !
]RHETO.

GUYOT.
Ne te fais pas remarquer.

GRIFFARD.
Citoyens, au nom des défenseurs de cette barri-

cade, je demande que le jeune et héroïque Gnluchet
veuille bien donner l'accolade fraternelle à notre
chef, le citoyen Rheto. dont vous connaissez. tous
le patridtisme et les talens.

GUYOT.
Bravo ! vive Galuchet ! vive Rheto! Tambour,

un roulèment. Portez armes ! présentez armés.!
GALUCHET, regardant Rheto.

. Tiens ! la bonne farce ! c'est mon aristu de ré-
dacteur en chef. Tu yas passer au second plan, bla-
gueur ! (ldescend de son fauteuil, et Rheto l'eni
brasse. Applaudissemens.)

CALUCHET.
. Citoyens, pour finir la séance, je vous prierai le
vouloir ienentendre un refrain patriotique et 4i-
svertissant.dé. mon honorable ami Bernabé Chenu,
pour lequelje solliciterai vos siffrages aux prochai-
qes, élections. Ce n'est pas long mais c'est du chenu.
En avant Bernabé!
- -.. BARZfA3É CtLENU.

zCitoyens, c'est sur 'dir.: de Larifla. Excusez si
-mavoix est un:peu. fatiguée. (Montrant son fusiL)

ai'joué de la 'clarinette, et ca essouffle. Humi
.hum".

r I~'aitîÇäßlô Gduchet
- Fil'*îaîTfè projet

De s'régaler tantôt
De têtes d'aristos.

Larilla.

Riches et calotins,
Ilgnobles Malthusiens,
Cessez tous vos forfaits,
Ou gare Galuchet

Larifla.

Caluchet et l'Vengcur
Vous f'ront, ô exploiteurs
Passer, pour notre bonheur,
Un très mauvais quart d'heure.

Larifla.
GUYOT.

Bravo ! bravo ! (Bas k 1(heto.) Vive lilôtel-de-
Ville !

GRIFFARD, bas h Furon,
Nous n'avons plus rien à faire ici. Vite à la ;an-

que (.1 continuer.)

SCIENE.

Académie des sciences.

Drpuis que le décès de "l l'immortelle " rJpubli-
que romaine n fait ries loisirs à M. Charles-Lucien
lonaparte, prince de Canino, cet homme illustre a
repris le cours dle ses études, et il a protité de son
séjours à Leyde pour passer en revue, avec la uiche
collection du musée de cette ville, toute la classe
des oiseaux, car le citoyen Bonaparte est un orni-
thologiste distingué et laborieux, qui, grace à ses
découvertes, ou plutôtà une appréciation systéina-
tique des principes constitutifs du genre et de l'es-
pèce, a porté de cinq h sept mille le nombre des di-
visions spécifiques dans la grande famflle des
oiseaux. M. Lucien, lBonaparte adresse à l'A-
cadémie un travail composé de notes qu'il a
recueillies depuis un grand nombre d'années, et
qu'il se fait, dit-il, "l un plaisir de pouvoir donner
h la France, comme un tribut d'un de ses fils les
plus dévoués. " Ce travail a pour objet la grande
famille des perroquets, que nous aurons, graceh ce
savant homme, le bonheur de connaître d une ma-
nière un peu plus intime. Cet avantage, nous ne
l'aurions probablement pas si lillustre ornithologisto
n'eût été interrompu par l'indiscrétion de nos guer-
riers, dans le rôle politique qui absorbtit son temps
sous la feue république immortelle que vous savez,
d'où il rsulhe que notre expédition dans ces parages
a tout au moins ce très bon côté. Mais chas1sé des
rives du Tibre, la dite république s'est réfugiée, M.
de Canino aidant, sur la queue d'un superbe perro-
quet rouge, ou, pour être plus exact, d'un paradi-
sier, que M. le prince a baptisé du nom de Diphyl-
lodes réspublica. On ne s'attendait guère, à la !vé-
rité, à voir la Républi~que en ceci ; et l'ingé.nieux
nomenclateur aurait bien du nous dite qtel rapports
d'analogie existentäetie la République et son oiseau.
Il:est bien dknd(Ta eine, piopps dégenres et de
sous-genres, .d'exprimer son extreme aversion pour
lejuate-àillieu, alltision fi.. qui fïepeut que ciu-
er un chgrir infilii ü þitiaws ao céte politique.

A propos de.nomericatdte; je me 'permettrai ainsi
de signalor lies thríes d-cei-t'aine dénominaâtions,
et particulibreéente des noms proprës latiniséi. Que
:ditesavus du 'genre Geófrôygs ? C's sans dôute

ibur abi-égr que M. 'de cnino te propose pâ le
Poir acus Geoffroy-Sain q.Hueifit .
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- --M. Gidin àdresse une note sur les microsco-
pes usuels qu'ils a inventés et dont il tient fabrique.
Ces petits instruments, dont les plus complets ne
coûtent que 5 franci, sont des globules de verre ou
de cristal de roche fondus, dont le champ est à la
vérité très étroit, mais qui sont fort propres à étu-
dier.une foule d'objets qu'ils grossissent dans le rap-
port variables de 50 à 400 diamètres. Un chercu
ordinaire peut done y être vu de la grosseur d'une
forte plume. Parmi les applications communes et
faciles de ce petit instrument, M. Gaudin signale
l'examen des substances, pulvérulentes du commer-
ce. Par exemple, il n'est pas rare que les farines de
blé soient altérées par le mélange de diverses subs-
tances, mais particulièrement par celui de la fécule
de pommes de terre. Eh bien, en délayant un peu
de farine dans l'eau et en plaçant gros comme une
petite tète d'épingle entre les lames des verre du
microscope, on distingue immédiatement les fécules
frauduleuses à la forme et à la grosseur de leurs
grains. On peut ainsi recunnaître un seul milliéme
de fecule de poinme de terre dans une farine de fro-
ment vu toute autre substance pulvérulente. Dans
du lycopode qu'on croyait d'une partie parfaite, M.
Caulin a découvert jusqu'à 50 pour cent de fécule.
Dans des ti"sus qu'on soumet à l'épreuve, le petit
microscope fait aisément distinguer le coton du fil
de chanvre ou de soie. Le lycopode, dont les gra-
nules sont d'un diamètre assez constant, compris
entre quatre ou cinq centième de muillim-tres, étant
melé à de la laine, la comparaison faite au micros-
cope permet d'évaluer facilement son dégré de fines-
se. En un mot, l'examen microscopique, au mo-
yen de ce petit instrument, remplacera, dans bien
des cas,.avec avantage l'emploit des procédés chi-
mqnes, qui moins simples en eux mmes, exigent
d'alheurs, .en général, des mains savaktes etexer-
cées.

DROITS POLITIQUES.

(Suite etfin.)
Indépendance des .Wembres de l'.Assemblée

. & Législative.
53.-Pour empêcher l'exécutif d'employer son

patronage à la corruption des représentants du peu-
ple par l'appas des emplois lucratifs, tout représen-
tant du peuple qui accepte une place de proit sous
le gouvernement, quelque petit que soit le salaire
qu'il retire de cette place, perd son siège ; et pour
redevenir représentant du peuple, il est obligé de se
présenter de nouveau aux suffrages de ses. consti-
tuants.

Par ce moyen on met un.fort obstacleh la corrup-
tion, mais nous croyons que pour prévenir efficace-
ment toute possibilité <le corruption, Ila loi devrait or-
donner que tout xeprésentant du peuple pendant la
durée du parlament:pour lequel-il a été élu pendant
les deux annéesqui suivent, ne pourra-étre nommé
à aucune charge ou .emplui- 4epr>fit sous le gouver-
nement ; sauf excepté toujours l'ofiçe 'de conseiller
exécutif ou législatif.

Da E tiçUp s~ ,s 1 alg tions des Electeurs.
:e. statut 12; Victoria, ohapitreý27, contint

aù *sujetdes:élections.et 'quilif nations ds *lecte Mrt
lebhaisposition's suivate:M es.

.1 M .Dans les cités et villes, altrifs&sont pf-
Sciers.rapporteqrâ,;et %dans les comtésles rgiJtqa-

turs ; mais si >es shérifs .op regisirate iinoït jpem-
bres du conseil l igslatif,,ils nepeuvent agir cointne
officiers-rapporteurs. Dans ce cas, lofi.cier-appor-
teur doit être électeur dans lai cité, Viil o cali
pour lesquels il est nommé et y résider depuis au-
moins douze mois.

Ne peuvent àtre officiers-rapporteurs ; les mem-
bres.du conseil exécutif, du conseil législatif ci de
l'assemblée législative, non plus que les prêtre, ia-
nistres ou ecclésiastiques et les juges des div.erses
cours civiles onu criminelles, et toute personne qui
aura servi dans le parlement dans lederniequi pré.-
cédera une élection.

Ne seront forcés d'agir comme officiers-rappor-
teurs ou comme députés officiers-rapporteurs, ou
clercs de poil i les médecins, chirurgiens, les meu-
niers, le% maitres de postes, les personnce .gées de
plus de 60 ans, ou qui auront déjà ,ervi comme'of-
ficiers-rapporteurs. Toute personne non .exemptée
de servir comme ci-dessus qui refusera d'agir comme
oilicier-rapporteur, encourra une amende de £50.

L'officier-rapporteur nommera des députés rour
tenir les polis.

2 r .- La votation se fera pendant deux jours,
depuis neuf heures du matin jusqu'à six h'eures du
soir pendant chacun de ces deux jours.

3 0 .- Pour être électeur dans un comté, il faut
être propriétaire en vertu d'un titre légal, d'une
terre ou bien-fonds dans le dit comté, de la valeur
annuelle nette de £2 4 5¾ courant, depuis au-
moins six mois de calendrier, et as'ir retiré les pro-
fits et revenus deLtel bien-fonds ; à moins que tel
bien-fonds ne soit venu à tel ilecteur par héritage,
le , contrat de mariage. -

Pour être électeur dans les cités ou villes, il faut
tte propriétaire d'un lot de. terre avec une maison

habitable bâtie sur ce lot, soit dans les limites de
teil&ville ou cité.ou lanssa ;banli, de la valeur
annuelle .d'aumoins £511 li, en -sus de toute
dette ou redevance, et que l'électeur ait.joui des
revenus de tel lot depuis aumoins six mòls de oalen-
drier, amoins qu'il ne soit venu en pqosséeüiohde;iel
lot et maison par héritage, . egs. ou contrat de nia-
nage.

4. 0 . Tout locataire dans les limjtes d'une cité
ou ville ou de sa.banlieue, aura ,drdit devolèr s'il y
a résidé comme locataire pendant douze 'mois de
calendrier en tenant feu et lieu dansnn maison 'o
partie de maison habitable dans les dites limites, et
s'il a payé de bonne foi une année entière de son
loyer à. raison de £11 2 2t courant pi iinòée.

5 0 . Si unepersonne à la propriété rdiui " bien-
fonds, et une autre la jouissance de ce méme bien-
fonds dans un comté, ou d'un lot de terra meèiai-
son habitable dans une cite ouviIîe;a .prsàne
ayant la jouisgance.de tel biendo<lte ou lot'dé'feire,
aura seule le droit de. voter..

6 . Les,femmes et.fll.es ne peuvent voter ; nul
personne ne peut.6 'eh.egteur à"moiris;d'être àgée
d'aumoins 21 ans rêvQrus, .etpoler idéepip les
qualifçations ci-:dessusLet .tre sujét britaQni'que par
naissance au nattiasation. " n

O .. -Nulcaidida' .epourra ni directement ni
indirec.tementenployei *1 C ion,
pgr , ar t Lnm e iW i
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l'élection ou pendant les huit jours qui précéderont
ou suivront une élection, à peine d'une amende de
£25 ou d'emprisonnement n'excédant pas six mois
de caleeidrier, ou des deux pénalités à la. fois à la
discrétion de la cour.

9 0 .- Les électeurs des cités et villes ne voteront
plus à l'élection des représentants pour les comtés
danslesquels telle cités ou villes seront situées.

55.-La liberté des habitants du Canada est as-
%urée centre l'emprisonnement ou la détention ar-
bitraire, par l'acte d'Habeas corpus. Nous avons à
ce sujet deux actes: l'un, le statut de Charles 11,
dont nous avons parlé plus haut, introduit en ce pays
avec les lois criminelles anglaises ; l'autre a été
passé par la iégislature de cette province clans la 24e
année du règne de George 3, (Chapitre 1) et éten-
du et amendé par divers actes subséquente. Les
dispositions de ce dernier acte sont en partie les
mêmes que celles du statut de Charles Il. Les
juges de la cour supérieure et des enurà de circuit
ont le droit d'accorder le Writ d'Ha3eas corpus. ls
sont tenus de l'émettre sons une-pénalité de £500
sterling au profit de la personne détenue ou empri-
sonnée.

Toute personne emprisonnée pour dette au civil
ou pour félonie, pleinement exprimée dans le mandat
d'emprisonnement, ou en vertu d'un jugement oi
sentence d'une cour ne peut être élargie en vertu
de l'Habeas corpua.

EDUOATION.

AUX INSTITUTEURS.

DE L'tDUCATION DANS LES tCOLES PRIMAIRES.

Fin. & -
Vous allei Me dire pout-é re: "mais les enifnts

< ne nous sont confiés que pendant quelques heu-
reg du jour ; ils viennent dans la clas.re, ils assis-

f tent aux leçons, ils retournent ensuite dans leurs fa-
" milles. Nous n'avons pas sur leur éducation le
' pouvoir qui appartient aux chefs de pensionats.
* N'est-ce pas au parents eux-mêmes, qu'il- est na-
C turellement réservé de se charger de cette fonetion
" de la tâche 1 Les enfants sont é'evés sous letoit
ci paternel; ils sont seulement instruits a l'écoleY

Combien il serait 6 désirer en effot, que les pa-
rente comprissent toute l'importance des roins que
leurs enfants peuvent recevoir d'eux sous le toit pa-
ternel ; qu'ils voulussent leur donner l'éducation do-
mestique ; qu'ils fussent en état de le faire.! Vous
seriez alors puissamment aidés, fort soulagés sans
doute ; mais vous ne seriez pas dispensés de la por-
tion la plus essentielle de votre ministère. La plu-
part des parents, absorbés par leurs occupations re.
tenus peut-être mime hors de chez eux, n'ont pas
le loisir de s'occuper de l'éducation de leurs enfants
pendant les intervalles de temps que ceux-ci passent
à la maison paternelle, au retour de l'école : trop
souvent dans leur triste insouciance, iUn n'en ont ni ls
volonté, ni la pensée ; souvent enfin ils n'ont pas la
capacité ou les dispositions nécessaires iour coopé-
rer avec fruit à un ouvrage aussi difficile , mal éle-
vés peut-étre eux-mêmes, ayant pou réfléchi sur-
ces graves devbiii, loinde pouvoir servir deguideai
ces jeunes tres, ils savent à peitte se couduire eux-
mémés. Lm enfbnta restent doàe négligés, aban-
dodnée at aard tout au plus cnt ils-employés,
i quelques serices domsiques:j mais ilw n'aenn

dent point de bonnes paroles qui puissent retentir
dans leurs lmes; ils ne reçoivent aucun conseil, au-
cun encouragement ; peut-être sont ils traités avec
rudesse, punis de leurs étourderies, plus que répri-
mandés de leurs fautes. Combien de foin n'arrive-
t-il même pas que les enfants, en vous quittant pour
rentrer dans leurs familles, n'y reçoivent au. con-
traire que de facheuses influences, n'y ont sous les
yeux que de funestes exemples ! Témoins des que-
relles intestines, du désordre, de l'intempérance, de
l'emportement, de l'avidité de ceux qui devraient
les servir de guides. ils reçoivent l'éducation du
vice. Vous le voyez, pouvez-vous donc vous re-
poser sur les soins que les enfants reçoivent au sein
de leurs familles, pour que leur cour et leur raison
soient convenablement formés 1 N'est-ce pas plu-
tôt à vous qu'il appartient de suppléer nu bien que
les parents devaient faire ; à combattre, à réparer le
mal qu'ils font ? Il faut que les heures rapides
qu'ils pn'scnt sous vos yeux leôr fournissent leur
subsistance morale pour la journée entière. Et ne
craignez pas que je vous demande ici quelque chose
qui soit au-dessus de vos forces ! Telle est la puis-
sapce de l'éducation, mes chers lecteurs, qu'un
simple enfant, en sortant de l'école dirigée par un
digne instituteur, peut en effet, en rentrant aana sa
famille, conserver le. fruit des bonnes influences qu'il
n recueillies. Il y a plus ; nous l'avons vu bien des
fois ; l'enfant qui revient de l'école, pénétré des
salutaires effcts d'une bonne éducation, en répandra
les parfums autour de lui dans la maison paterne!le ;
il rendra à la vertu un témoignage candide ; il agira
sur sa famille méme, d'une manière insensible, mais
efficace; ses exemples éclaireront, toucheront ses
parents ; son commerce- les améliorera ; peut-étre
même il les détournera des habitudes vicieuses aux-
quelles'ils étaient livrés. .
. C'est d'ailleurs une grande erreur, mes chers
lecteurs, erreurs trop commune parmi les institu-
teurs primaires, mais dont nous mettrons tous non
soins à vous prémunir, que de considérer les soins
de l'instituteur comme renfermés dans l'enceinte de
son école. Ce n'est là que la moitié de-son minis-
tère. L'inttituteur qui comprend bien sa mission,
suit encore ses élèves au-delà de l'heure des leçons ;
il entretient des relations avec les familles ; il éclaire,
dirige les parents dans la conduite des enfants et
'efforce d'associer à ses vues ceux qui peuvent Ee-

conder son ouvrage.
Cotte éducation, objet essentiel de nos réflections,

de nos entretiens, en quoi consiste-t-elle proprement,
mes chers lecteurs ? Tâchons de nous en former
une idée juste et précise.

L'homme a reçu du ciel une destination : l'édu-
cation le met en état de la remplir.

Il est une destination générale, commune à toute
l'humanité ; il est pour chaque individu une de.-
tination spéciale, relative aux.cirbonstances dans les-
quelles il est placé. ..Il y a dopo aysai, et une édu-
cation convenable pour tous,. et une éducation parti-
culière appropriée a le-situation dp -chacun. s

L'éducation embrasse tout ce dont se'compose en
effet l'existence humaine, les -rapports avec laiso-
ciété, avec la patrig, avec la famille,.avec ses sem-
blable., la vie terrestre et lq*vie à venir. 'LIédura.btien enseigne à se oo'ndire ; elle rend -habile à'de
venir aussi utile qu'il se peut éet aux autres et à soi
mtme j elle apprend- à acquérir les biens, »à fita
les maux, à savoir bien user des uns,: i supporter lor

ttres qumnd il -iont Iaéiitableu ; elle enseigné L''
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complissement des devoirs.
La proividence a placé dans l'homme le germe des

qualités les plus nobles et les plus fécondes, niais
elle a soumis le développement et l'action de ces
facultés à certaines lois. La première de ces lois,
c'est que les facultés de l'homme ne se déploient que
par le secours de ses semblables. La sociabilité,
la civilisation sont pour lui les premières nécessités
imposées par la nature ; elles sont pour lui, ce que
l'air et la rosée sont pour les plantes. L'éducation
ne crée point ; elle seconde, elle aide, ello favorise
le progrès de ces forces qui sont pour l'homme des
dons de Dieu ; si elle parait y ajouter de nouvelles
puissances, c'est seulement parce qu'elle enseigne à
l'homme à user de celles qu'il possède.

L'éducation est pour chacun de nous l'ouvrage de
la vie entière ; elle doit continuer jusqu'au tombeau.

Car l'homme est un être éminemment perfectible;
le cours de sa carrière terrestre doit donc être un
progrès continuel comme le terme de cette carrière
doit être aussi une grande et auguste transformation.
Il résulte de là qu'il y a pour l'homme deux éduca-
tions : l'une qu'il reçoit d'autrui, l'autre qu'il se
donne à lui-même. La seconde commence lorsqu'il
quitte son mattre ; les circonstances seules rem-
placent alors en partie, pour lui, l'assistance du
guide qu'il a quitté. La première doit donc se pro-
poser pour but de le mettre en état de continué par
ses propres forces les pas que d'abord il a faits, ap-
puyé sur son mettre.

Plus tôt l'enfant est livré à lui-mime et plus il a
besoin d'avoir reçu en effet d'abondantes i rovisions,
et telle est en afet la condition de la plupart des
élèves qui remplissent nos écoles primaires. Ils
vous quittent souvent, après deux ou trois ans de sé-
jours ; il à lý-ge de treize' ou quatorze ans, com-
mence pour eux, presque. uns qu'ils s'en .doutent,
la grande épreuve de la vie.

Il y a donc, si nous pouvons nous exprimer ainsi,
une iducation primaire, (1) comme il y a une ins-
truction primaire. L'une et l'autre sont une prépa-
ration en premier noviciat. L'une introduit à la vie,
comme l'autre à la science.

Dans les coinditions q.ue la fortune n'a pas dotées
de ses faveurs, il faut que l'homme tire tout le parti
possible d'une situation ingrate et difficile. Mais il
est aidé par les avantagea extérieurs, plus il a besoin
de pouvoir s'aider lui-même. Pour un enfant placé
dans ces conditions, le but de l'éducation ne saurait
être de lui donner des goûts, des besoins, des habi-
tudes auxquelles il ne pourrait satisfaire, mais de lui
apprendre au contraire à se passer de ce qui sera
hora de sa portée, à contracter les dispositions et les
habitudes assorties à as situation à venir; à trouver
le contentement dans le sort qui lui est échue. L é-
ducation ne doit lui donner que des provisions à son
usage ; mais elle doit lui donner abondamment toutes
celles qui lui sont nécessaires. L'éducation pri-
maire est à peu-pr6a pour lui la seul : mais sera suf-
fisante;qi elle lui eonfere ces qualités solides, cette
activité kégl6 se naus droit, -cette énergie calme,

(1) P'mplais à deuin le terme d'snucATroir PIrMAraE
qul est sitd 1'On a. tant abusé des expressions rEuP.E, Po-
PULAIE, tr prop er d« idées fausses, quejoas voudraispoint senr1â £ .tr é«t abus. Le peuple n'est pet LISO
easte à part das-la'soci t. il est la oclété m&me. Il n'y
a pas.aun édcatioaupécialoVour le peuple; il n'y a pas une,

. prt pour a' t appalepeuple. La rai-
ment une iduestldnyartile pour un uta a eu 1
fsae'et pars naseseenuits da l-socire z

cette sage mndération, qui sont nécessaires à une
vie simple, utile, qui préparent à recueillir du tra-
vail tous les fruits qu'il peut .offrir. L'éducation pri-
maire considérée sous ce rapport est une éducation
toute substantielle ; elle a cet avantage, qu'elle est
éminemment conforme à la nature.

L'éducation a trois branches principales: phy-
sique, morale, intellectuelle. Toutes Arois concou-
rent au même par (les moyens différents ; toutes
trois se prêtent un appui naturel, toutes trois doivent
mnrcher d'accord. En ce moment, nous n'enviëa-
geons que leur commun résultat, nous les embrassons
dans leur ensemble.

Vous le sentez, mes chers lecteurs, cette éduca-
tion est pour vos élèves la plus solide garantie de
leur carrière terrestre; elle prépare leurs succès,
fonde leur bonheur, en formant leur moralité ; elle
compose leur patrimoine le plus réel; elles les munit
et des principes qui les conduiront,et des instruments
.dont ils auront besoin, et des appuis qui doivent les
protéger. Mes chers lecteurs, suivez-moi aussi de
la pen.ée dans un autre avenir, celui que nous an-
noncent les desseins manifestes de la Providence, et
les promesses de la morale ; dans cet avenir dont la
perspective élève déjà si haut, même sur cette terre,
l'homme le plus obscur, et qui ennoblit l'humanité,
en la sanctifiant. Ces âmes qui recueillent les sa-
lutaires rosées de l'éducation sont des âmes immor-
telles qui, un jour, s'épanouibont dans un monde
meilleur. C'est là que l'éducation doit porter de
nouveaux fruits qui ne sauraient se frétrir. La vie
terrestre est pour e!le un noviciat ef une épreuve.
Oh 1 combien elle est grande et belle, cette ouvre
de l'éducation, qui, dans des soins momentanés
donnés à un enfant obscur et simple, dispose pour
de si haùtes et de si durables destinées ! Philo:ophe
-par les études de ma vie entière, et religieux par
eonviotionyje m'honore de parîageî e.aui ces
pensées, comme je partage avec vous ces espé-
rancés.

Voyez, d'un autre côté, à quelles conéquences
condamne la privation de cette éducation fondamen-
tale ! Sera-ce seulement que l'infortuné auquel son
assitance aura été refusée restera plongé dans une
complète nullité, une sorte d'édiot, impropke à tout,
i charge à lui-même et aux autres ! Trop heureux
serait-il selnie subissait pas d'autre malheur que le
malheur déjà si grand d'être rayé du nombre des
êtres actifs et utiles! Mais, à défaut des bienfai-
santes et tutélaires influences de l'éducation, mille
autres puissances agiront sur lui a hiisard.: il sera le
jouet de ses passions, la victime des mauvais exem-
pies ; le vice en fera sa proie, le trouvant sans dé-
fense; le désordre sera son élément, parce qu'il
n'aura connu aucune autorité, auc.une règle ; il ne
saura jouir de rien, car les bons Fetils jouissent i. il
ne satira mettre aucun frein à ses désirs, il ne possé-
dera cependant aucun moyen légitime pour satis-
faire à ses besoins ; il ne végéter.a pas seulement
dans l'inertie, il tombera dans l'abîme' de labrutis-
sement et de la honte.

Quel serait, grand Dieu I l'état de la société hu-
mains, si, en effet, pendant que dans. l'état présent
dek choses, et au milieu de tant de dangers, nés de
lafcivilisation elle-même, la corruption peut se ré-
p ndre'n tant de maniéres, unebpnnieet sage édu-
-Mon pricairê ne vepaita. ntourer lai.*lssb la.plus
ndumbrdsei aa b ihisante' prdt io'n.! Si sette
teoraptionidèeendue des rangs s<érineurd, venait

as les derniers range P'unit.à une grossièreté sau-
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vage ! L'histoire des peuples en offre de déplo-
rablei exemples, et peut-être en trouverions-nous
aussi que'qucs-ins dans l'histoire contemporaine.
Le frein des lois serait impuissant contre des vices
universels, et, eussent-elles recours à la terreur, au
défaut du respect, elles aviliraient encore ceux qu'el-
les* captiveraient par la crainte. Une sage et bonne
édudation, généralement propagée, est au contraire
le plus ferme appui des lois; elle fonde entre les
membres de la société cette union et cette concorde
qui naissent de la confiance réciproque ; elle féconde
l'industrie, en inspirant le goût du travail, en don-
nant à celui-ci tout le pix qu'il .petat recevoir de
.l'application et de l'habilité ; elle accroît l'aisance,
parce qu'elle enseigne l'ordre et l'économie ; elle
élève à un plus haut rang toute la portion la plus
considérable de la grande. famille, sans cependant
lui inspirer des ambitions propres à troubler le repos
commun : grâces à elles, chacun se trouve mieux à
sa place, comme chacun s'acquitte mieux de son
rôle. Une bonne éducation primaire est. la pre-
mière garantie de l'ordre public, et de la prospérité
,et de l'état.

B. tr G.

GOTJ.ARORATON.

L'AVENIR
Jugé par Mallebranche das les Essala de

MON'1IGNE .
Tous les sots se ressemblent, comme to"s les êtres

d'une même famille-; dans l'histoire naturelleiMon-
taigne fut un grand sot de son temps. Ceux du
nôtre lui sont en tout semblables quand au fonds
il ne diffèrentjuie par la forime, à raisoni*s circon8i-
tances des,temps et des lieux. " Montaigne affec-
init de passer pour Pyrrhonien, et il se faisait gloire
de douter de tout. Il était nécessaire de son temps,
pour passer pour habile et pour gallant homme de
douter de tout ; et la qualité d'esprit fort dont il se
piquait, l'engageait encore dans ses opinions." Les
sots de notre époque ont changer de note. Aujour-
-d'hbui'on croit ; mais le bon ton est d'avoir un sym-
bole particulier. Lamartine, Proudhon, Leroux, &c.,
ont fait les leurs. C'est de beau ton en -France
d'etre impie et d'affecter du mépris pour le cathbli-
cisme. C'est l'audace qui fait la valeur des grands
hommes rouges. En Canada, où l'esprit public n'est
pas encore perverti laudace dévoilée sied mal aux
sots. Le nom d'impie est insultant et celui d'a-
ýhée 'déshonorant. Nos sots donc affectent d'être
catholiques. '.Tout autre dénomination les irritent.
Tis sont libéraux plus qu'en France et en Suisse ;
car ils vont' à la messe et au sermon ; c'est le ton
du pays. quelques uns même vont à confesse.
Mais le fruit qu'ils en rapportent, est de critiquer
amèrement, méme sur les journaux, tout ce qu'ils
.ont vu et entendu. C'est de mode. En France, en
Suisse,.en Italie comme en Canada; c'est la robe et
le rabat qui épouvantent les sots; et c'est contre
c.es livrées sacrées qu'ils exercent la force de leurs
génie: C'est l'e-sprit mondain du "temps. Ils, se

rMnt des espr.ts fort au-dessus duvulga.re, parce
qfil sd donent des cos.d'engensoir etque 'lir
îorance et la passion.du bas *peple les.applau-

s rt. Ils s'iinagi r 9 g9ê... courent r. a ui . es entrtpngç

qu'ils parlent le langage des passions de leur temps,
dont ils ont su tirer partie, pour le malheur des peu-
ples. Ils les aveuglent comme Montnigne et par les
mêmes moyens. Ce grand secret n'est que dans la
forme du style, et rien de plus. Affecter la science
et mentir effrontément voilà tout. Voyons Montaigne
que Mallebranche appelle .Montagne, en faisant
abstraction des temps et des circonstances-nous re-
connaissons B. de H. et les treize et leurs amis.

" Les essais de Montagne nous peuvent servir de
preuve de la force, que les imaginations ont les unes
sur les autres: car cet auteur a un certain air libre,
et il donne un certain tour si naturel et si vif à ses
pensés, qu'il est malaisé de le lire sans se laisser
préoccuper. La négligence qu'il affecte lui *ied
assezbien, et le rend aimable à la plupart du monde
sans le faire mépriser, et sa fierté est une certaine
fierté d'honnete homme, si cela peut se dire ainsi,
qui le fait respecter sans le faire haïr. L'air du
monde et l'air cavalier soutenus par quelque érudi-
tion, font un effet si prodigieux sur les esprits, qu'on
l'admire souvent, et qu'on se rend presque: toujours
à ce qu'il décide, sans oser l'examiner, et quelques
fois sans l'entendre. Ce ne sont nullement ses rai-
sons qui persuadait, il n'en apporte presque jamais
des choses qu'il avance ; ou pour le moins il n'en
apporte ,presque jamais qui aient quelque solidité.
En effet il n'a point de principes sur lesquels il fonde
ses raisonnements, et il n'a point d'ordre pour faire
les déductions de ses principes. Un trait d'histoire
ne prouve pas ; un petit conte ne démontre pas ;
deux vers d'Horace, un apophtsgne de Cléomènes
ou de César ne doivent point persuader les gens rai-
sonnables. Cependant ses essais ne sont qu'un tissu
de traits d'histoire, &c., &c.",

" Il est vrai qu'il ne faut pas regarder Montagne,
dans ses essais, comme un. honmme qui raisonne,
mais qui se divertit, qui tâche de plaire, et ne pense
pas-à enseigner ; et si ceux qui le lisent, ne faisaient
que s'en divertir, il faut tomber d'accord que Mon-
tagne ne serait pas un si méchant livre pour cux.
Mais il est presqu'impossible ne ne pas aimer ce qui
plait, et de ne pas se nourrir des viandes qui flattent
le goût. L'esprit ne peut se plaire dans la lecture
d'un auteur sans en prendre' les sentiriens, ou tout
au moins sans en recevoir quelque teinture, laquelle
se mêlant avec les idées les rende confuses et obs-
cures."

" Il n'est pas seulement dangereux de lire Mon-
tagne pour se divertir, à cause que le plaisir qu'on
y prend engage insensiblement dans ses sentimens :
mais encore parce que ce plaisir est.plus criminel
qu'on ne pense. Car il est certain que. ce plaisir
n'ait principalement de la concupiscence, et qu'il ne
fit qu'entretenir et fortifier les passions; la manière
d'écrire de cet auteur n'étant agréable: que parce
qu'elle nous touche, et réveille nos passions d'une
manière imperceptible.'.

g Il serait inutile de prouvpr celà dans .le détail,
et gérléralement!que tous., JeedieiRa styles .ne nous
plaisent, qu'à raison de.la corrnpçon sectète de
notre coeur ; mais ce n'en cet pas ici le lieu eLcela
nous mènerait trop loin. Toutefois-si l>onýiest faire
réflexion sur la liaison des idées et dè pàssios, et
fgr c. qui: se passe en soi-mAeme, ei4me temps
qu'on lit.quelqpg pi4ce bien écrite, on! poprra.en
quelque fpçon coçnaîtrerqe si nous aimons le genre
-sublime,, lair moble etJibre de .certips'àiitér,;c'et

granJeur et 1p..pen ane.; eï quae.gtdaque..-nous
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trouvons dans la dlélicate-se des discours efféminé,
qu'une secrète inclination pour la mollesse et 'la
volupté i en un mot que c'est une certaine intelli-
gence pour ce qui touche les sens, et non par l'in-
telligence de la vérité, qui fait que certains auteurs
nous charment et nous eplèvent comme malgré
nous. Mais revenons à Montagne" (à' l'Avrenir,
&c., &c.) -

Il me semble que ses plus grands admirateurs
le louent d'un caractère d'auteu• judicieux et éloi-
gné du pédantisme, et d'avoir parfaitement connu la
nature et les faiblesses de l'esprit humain. Si je
montre donc que Montagne, tout Cavalier qu'il est,'
ne lai.,ie pas d'être aussi pédant que beaucoup
d'autres, et qu'il n'a eu qu'une connaissance très-
médiocre de l'esprit humain, j'aurai fait' voir que
ceux qui I'aJmirent le plus n'auront point été per.
suadé par des raisons évidente's, mal3 qu'ils auroiit
été seulement gngnés par la force de son imagiga.-
tion 1

a Ce termepédant est fort équivoque . mais 'u-
sage, ce me semble, et même la raison veulent que
l'on appelle pédant ceux, qui pour faire parade de
leur fausse science, citent à tord et à travers toutes
sortes d'auteurs ; qui parlent simplement pour par-
ler et se faire admirer des sots, qui amassent sans
jugement et sans discernement des apophtegmes et
des traits d'histoire, pour prouver des choses, qui
ne se peuvent prouver que par des raisons." (Ajou-
tons qui mentent, calomnient et faussent l'histoire
comme Voltaire.)

g Pédant est opposé à raisonnable, et ce qui rend
les pédans odieux aux personnes d'esprit ; c'est.que
les pédans ne sont pas raisonnables; car les pier-
sonnes d'esprit aimant naturellement à raisonner,.ils.
ne peuvent souffrir la conversation de ceux qui ne
raisonnent«tpoint- Ces- pédans he pbuvei't pli pai.
sonner, parce qu'ils ont l'esprit petit, ou d'ailleurs'
rempli d'une fausse érudition ; et ils ne veulent-pas:
raisonner, parce qu'ils voient que certaines gens les
respectent et les admirent d'avantage, lorsqu'ils citent
quelque auteur inconnu, ou quelque eentence d'un-
ancien, que lorsqu'ils prétendent raisonner. Ainsi
leur vanité se satisfaisant dans la vue du respect
qcu'on leur porte, les attache à l'étude de toutes l.es
sciences extraordinaires, qui attirent l'admiration du
commun des hommes.

" Les pédans sont donc vains et fiers d'une grande
mémoire et de peu de jugement, heureux et forts en'
citations, malheureux. et faibles en raisons, d'qne
imagination vigoureuse et spacietuse, mais Volage pt
déréglée,' et qui ne peut se coptegir .dan quelque.
justesee."

' I ne 'sera pas maintehant fort difKil- de prou-
ver que Montagne était àussi pédalst 'qup ieurs.
autres, selon cette notièn du mot de i . édnt, qui
semble la plus' conforme à.l. raisonet Ol'usage .
car-jene parle pas ici de pédant longue rébe la.
robe ne peut pps faire 1 da ontagne qui a
tant d'aversion 'pour~lÏ e prie ugai bien ne
porter janfali" robe log ris' il ivait pas
de'nme-se défaire de seà propres dfité. Il a bien.
travaillé à se faire l'air davalier, ináis il na pas.tra-
vaillé à se faire- l'esprit juste, ou pour le 'noins, ils
n'y a pas réussi. Ainsi, il, s'est plutôrtfait.unpbden.t
à la cavalière, qu'il ne s'est rendu raisonnable, jiùdi-
cieu et romtt aho3nin e." (Ainsi onpeut, éte

qfilant et'ôn 1'est»n efet sans avoir a sdtaigep Ou,
1 prtavoir-défro ée -

'Wierrlér6t 'ensikihu udsétail

sur le livre de Montaigne que cet autetrr était un des
plus pédan% et par conséquent des plus sots !crivans
de son tenps. Il le prouve d'une mnièrè victorieuse
et avec cette force cle pensée gui lui est particubère,
en faisant voir la prétention de l'auteur i se béparer
de commun des hommes, pour paraître extraordi-
naire, et neuf, pour parler le langage !deés pédans du
jour, à dévoiler ses défauts avec une naïveté calcu-
lée pour se faire croire quand il se prodigue l'encens.

Dans cette critque Mallebranchélaisse échaper
de ces idées du génie, qui brillent comme l'éclair et
qui sont de tous les âges.

" J'aime mieux, dit-il, un homme qui cache ses-
crimes avec honte, qu'un autre quii les publie avee-
effronterie. Car si l'on y prend gerde, on verr:
qu'il (Montagne) ne découvre guères que les dé-
fauts dont on se fait gloire dans le monde, à cause de-
la cprruption dui siècle,qty'il s'attribue volontiers ceux.
qui peuvent le faire passer pour espritfort."

Il termine sa critique par ces refléxions pleinesi
d'apropos dans tous les temps. ".C'est la beaut-
et l'étendue le l'imagination qui font passer pour
bel esprit. Le commun des hommes estiment plus
le brillant que le solide, pargequ'on aime d'avanta-
ge ce qui touche les sens que ce qui instruit la rai-
son. Ainsi en prenant la beauté de l'imaginatiou-
pour beauté d'esprit, on peut dire que Montagne
avait l'esprit beau, même extraordinaire. Ses
idées sont faussesmes-belles; es expressions irré-
gulières ou hardies, mais agréablesî ses discours
mal raisonnés mais bien imaginés. On voit dans
tout son livré un caractère d'original qui platt infi-
niment. Tout copiste qu'il est, il ne sent point le
copiste, et son imagination furte et. hardie donne
toujours le tour original aux choses.qu'il copie. Il
a enfin cg qu'il eat .néesa ed'avoir pour plaire
,ie,»uven -imposer.. Ce- 'oP pointien, ëonvain-

g de gens,
nais en leur tournant l'esprit par la vivacité de son
imagination domirarte"

Que de Montagnes de cette espèce en travail dans
notre pays ! .Quel monstre sortira de toutes ces im-
maginations échauffées et imaladès. Couvrons-les
du bonnet de MoÏtngne, ýdu 'bodnitds sots, pen-
dant que l'.dAi de la Religion se fait urr jeu <le les.
otaler dans leurs propres orduresp sa inanière vie-

itorieuse, qui les réduit au silence, où à des déva-
gation plus que ridicule, "comme B. de H. qui,
dans son -sot orgueil; drôoi'tdonher le change à
ses lecteurs, en publiantün iong'article sur les di-
mes, qui contient autnt de mensonges que d'aliné-
las. Suivez 17.di daanslJoernaatou Iisezýon pam-
ýphlet et vous verrei coí"bien à.. t'e1., est stupide-
:ment méchan.. La .esese-do e en publi-
tant de tels écrits, et. le .journaliste se dégrade en.
ýles recevant. Soy Ii mr - ci oè,; ouvrez
ivos colonnes'à. la' dns an, eût b nais er-
mez-les hermétiquement à la calomnie, auiieenson-

me, aux fAueses.iehinpatipaiepz. ±rastissement de
itore etdégJois.. Soyez...ris.et rie autrq che-

~s,,> påtgre~qt .se.èteR des.,pjM pommeMonti-.
.: Zvous43ouçrez lirefprtunegleg ~ortge vivant,.

mais l'histoire impartiale et les générations vous fe-
ronut jstice, conMme elle l'ont fait h. Voltaire votre
~pére oup#tron eth -toqs les* g&ns- préVycateurs .

41p. ;Miteyr desire. apprendreç mon noin, mon ,
adljh par- la voie 4uq asio,,mon -nQmý

iú ngd; Pn Iggeet,,assezE
que .(omteur 'sacbp.qu -9 ms r-
mions l'un près de l'autre sur les bancs du collège,
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en suivant un cours de philosophie. Voilà pourquoi
je ne sais pas mi, logique. Si le Alfoniteur n'uvait

pas effrontément la malMonnêteté qu'il me reproche,
en citant une de mes phrases construite à desseins, il
aurait ajouté celle qui suit immédiatement. Cepen-
danit si c'était son plus grand péché je le recomman-
derait à tous mes amis.

Tout le pays connnit maintenant l'établissement
de manufacture que M. Lorochelle veut ériger dans
notre comté. Il est n regretter de dire qu'il sera
l'ouvre des ventrus, fauteur du gouvernement tel
qu'un M. Méthot, etc., etc. et peut-être de quelques
benêts du clergé. Les hommes aux grandes ou-
vres, de Québec, les grands reformistes n'y auront,
pas de parts. Cette ouvre n'est pas digne des Suis-
ies et Co. M. Larochelle nous dira, j'espère com-
bien il aura reçu du bureau de l'Avenir, et du grand
écrivain qui colporte sa feuille immonde de porte
en porte. à St. Roch, pour arracher au peuple un
mis rable denier, pour nourrir sa fénéantise. C'est
le dernier et le plus noble moyen qu'il a de vivre.
Vive l'Annexiun et les Annexionistes de cette es-
pèce!!

La viLLAozois, ducomté de D.

Dj- Le Bureau de l'Ordre Social est maintenant
établi au No. 5, Rue des Jardins, Marche de la
Haute-Ville, vis-à-vis les Étaux.-16 mai, 1850.

LOIRIRE SOCIAL.
"C'est la Presse catholiquegir estappeldeA propager lesseules

doctrines religiees et politiques qui sauveront le monde."

QUBEC IE DI, 16 MAI, 1850

ARRIVÉE DU STEAMER

NIAGARA.

Nouvelles d'Europe,
JUSQ«uA'U 28 AVBT.

Nous avons rnndimanéhe dernier nos journaux
d'Europe apporit .paie JVagasrà. Nous en tirons
ce qui suit.:

A.nglotoue-,ès dtbats du Par,;ement ofirent
peu d'intérêt. Le mibistre Ruaseli parait bien
chanceladt. On dIt que fir' Robërt Peel aurait au
que entrevue Xvâe Sa Ma eté et le -due de Welling'
ton.

France-La presse de Paris était exclusivement,
occupé de Pelection qui a dé avoir lieu le 28 avril.
Le candidat de l'ordre était M. A. Leclerc ; et Eu..
gene Sue, :eel, des rongés. Nos lecteurs jugeron:
des convietiobs ý olitique de M. Sue par les deux
extraits qui suient. .

M. Sue, avant 1848 écrivait:- " Ceux qui
méritent a tout jarmnis le népri.ç et l*exécration de la
France, ce sont ces hubies qui, pour parvenir au
pouvoir, ont dit un jour au peuple : Tu ei souve
rain.... Malheur à ceux-là ! bien fous ou bien mé-
tiants qui, avec quelques mots vides et retentis-
sants, le progrés, les luiniéres, et la génénération,
aitjeté en France et en Europe, les germes d'une
épnuvantable anarchie."

Dans son adresse aux électeurs, M. Sue vient de
dire.-" Sans Paris qui n fait la révolution de fe-
vrier, auriez-vous le suffrage universel que les ro-
yalistes veulent maintenant tourner contre vous-
mêmes.. .Démocrate, je professe que la républigue
et le sufrage universel îont audessus du caprice des
majorités: La majorité n'a paA plus le droit d'alié-
ner la souveraineté du peuple, que l'homme n'a le
droit d'aliéner sa liberté."

Nous devons ajouter que M. Sue par suite des dis-
sipations et <le ses prodigalités a été cidevant pourvu
d'un conseil judiciaire sans le consentement duquel
il est incapable de faire aucune acte civil quelconque.

-Eugène Sue, s'il est élu ne pourra prendre son
siège dans l'Assemblée Nationale, étant sous le
coups d'une interdiction judiciaire.

Les ministres ont été battus sur la question de la
déportation des criminels politiques.-M. Thiers
part pour l'Italie pour raison de santé ; nais la
vraie cause de ce départ serait la défiance de ses an-
ciens amis à son égard.

Espagne.-Un journal <le Madrid annonce que le
président de la République Française, a demandé
en mariage, une des infantes, soeur du roi.

R0me.-16 avril-Aucune division de l'armée
trançaise n'est plus enorgueillie que celle qui est à
éRome. Chaque soldat qui la cor ose esconvain-
~cu li.eretou*Fdu Pape esi-éðn0 'e tnnelle,
et, 4- dre pour soi en particulier Id'bå diction 'que
le Sduverain Pontif a donné à l'armée française.
L'enthousiasme de l'armée et du peuple est à son
comble. Le peuple Chillien a envoyé au Pape une
feuille d'or valant 6000 sterling.

AUlmap -La chambre des Etats d'Esf6rt a
terminé la révision de 'acte constit4tionnel.

oIogne.-On écrit des frontières : Les derniè-
renonvelles sont toujours à la guerre. Des mas-
så énormes de fusils a percussion arrivent journelle-
rient a Riga pour être distribués aux divers corps
de l'armée.

V inne.-On écrit de cette ville que le cabinet
Russe a accepté la médiation de la France k l'égard
de son diférend avec l'Angleterre.

spagn.-On écrit de Bareslone que les quatre
maille volontaires recrutés en Espagne pour la garde.
u Pupe viennent d'être embarqués dans ce port et
'attendent plus que l'ordre du.départ pour Civit-

,t-Vecchia. Ces troupes sont engagées pour cinq

- Enfl e du Pupe a Ronme.
e, récits abondent.. Bien que nous en -ayons dé-

tjkdonné ,plusieurs, ious ne pouvons -résister -au
.praisir de revenir sur ces-grandes icènes-de répara-
.tón et de joie. 'Voici ce que.'.nons liions-dans les:

SVendredi, l2*asrs.
J'ai assisté aujourd'hui à la rentrée.du lepe.

eRome ; c'était unedes plus admirables sènes
poison tre donné.à des. yeux mortels de cou-
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templer. Je n'étais pas seul à juger; j'étais avec
des hommes qui connaissent la ville et qui connais-
sent le monde, etje puis vous dire en toute sûreté
de conscience que l'accueil fait au Pape dans la ca-
pitale de ses États a été au délà de ce que nous at-
tendions, de tout ce que nous osions espérer.

" A voir le calme, je dirais presque l'indifférence,
qui semblaient régner dans la ville pendant les jours
précéJents, j'étais certainement loin de m'attendre
à cet espèce d'explosion. La joie et l'enthousiasme
ont jailli tout à coup comme une source d'eau vive
qui se fraye un passage à travers la terre. Il pouvait
y avoir, dans tout ce peuple si artiste, si sensualiste,
si extérieur, l'influence du soleil, l'amour du thé.-
tre, tout ce que vois voudrez ; mais à coup str, il y
avait autre chose encore. Des inspirations officielles
et de commande ne remuent point les masses. Les
socialistes vous diront qu'au fond de notre terrible ba.
taille de juin il y avait des idées, et que des idées
seules avaient la puissance d'engendrer de pareilles
luttes. Eh bien! dans ce mouvement qui a porté
aujourd'hui toute la population de Rome sous les
pieds et sous la bénédiction de son Pape, il y avait
des sentiments, il y avait une de ces grandes com-
motions populaires qui ne se commandent pas et
qui sortent par les entrailles nationales.

" Permettez-moi donc de ne pas raisonner au-
jourd'hui. Je serais plutôt porté à dire: Infelix gui
potuit reruns cognoscere causas. (1.) Nous pour-
rons rechercher plus tard, trop tôt peut-être, la phi-
losophie de cette scène émouvante ; aujourd'hui
laissons parler.les faits tels qu'ils sont ; laissons par-
ler la démonstation populaire, et le beau temps, et
l'incomparable nature qui servait de fond à ce grand
tableau.

" C'est hier seulem.ent que j'avais pa remarquer
que Rame sa prMipaiespjAzeet qu'une.imm
se fabrication- de lanternes, apparente dans toutes
les rues, annonçait l'illumination du lendemain. Ce
matin, j'avais parcouru la.ville, surtout les places et
les rues par lesquelles devait passer le cortége, et que
l'on pouvait suivre, même sans autre indication. que
le sable jaune gsqpié sur toute la route et les tapisse-
ries pavoisant les M'aiisons et les églises. Le Pape de-
vait faire son entrée,à iluatre heures, par la porte
Saint-Jean de-Latran. La foule avait commencé
quelques heures auparavant à se porter surla place;
elle était nombréuse, mais Rome, de ce côté, est
tellement vaate, que le monde n'y paraît pas, et
qu'on y circule aussi librement que l'air. La basili-
que de Saint Jean, o le Pape devait faire une jîre-
mière station, était tendue à l'intérieur de draperies
rouges ; des tribunes réservées avaient été :élevées
autour du baldaquin et de l'autel sous lequel reposent.
les têtes des deux apôtres saint Pierre et saint Paul.!
La nef, jonchée de ramaux. verts, était gardée -libre'
par une double haie de soldats romains. -J'ai voulu
voir la foule, la-vraie foule j'ai laissé la basilique,
et je suis allé sur la place. Tous ceux. qui connais-
snt Rome se souviennent de cet admirablesite.
C'est un des plusabeaux. qu'on-püisse voirdans le
mnonde iil est bien autrement beau, à mon. sens¿
que celui que présentent le autres côtés ,d. Romeg
Du haut du frontispice.de la basilique, les statues des,
douze apêtres dominent la ville et la campagne onw
a devant les yeux cette superbe ceinture de collines
sur laquelle se détachent les.masses blanches de Ti.
voll, de Frasoatiet-d'Albano, et -lChamp. -raii

(O) a se qui a.IManmaa3!e l mased@s e s >

avec son éternelle mélancolie, au milieu duquel s'é-
tendent les gigantesques aqueducs des empereurs.
Mettez dans cet inimitable horizon le soleil, les ar-
bres chargés de grappes vivantes et remuantes
d'hommes et d'enfants, les casques étincelants, les
baïonnettes resplendissantes, une foule animée dans
laquelle se mêlent les soldats, les femmes, les -pré-
tres, les capucins, les Anglais en noir, les monta-
gnards en baillons, et vous aurez un spectable que
tel autre point de la terre n'en pourrait offrir.

" Le Pape était attendu à quatre heures. Tous les
yeux sont fixés sur la campagne ; à l'heure précise,
nous voyons arriver au loin, à toute bride, un cour-
rier qui annonce l'approche du cortège. L'arrivée du
baitlistrada donne le signal à l'artillerie, et le canon
commence à tonner de seconde en seconde. Un
flot de poussière soulevé dans la campagne et l'éclat
des casques de l'escorte précédent l'arrivée du Saint-
Père. Le peuple descend des murailles et deï arbres
et se précipite au-devant de lui. Alors s'ouvre la
grande porte de la basilique, à travera laquelle le
bruit du canon se jette en bondissant et en redou-.
blant d'échos. Du haut des marches descendent les
sept pavillons jaunes et rouges, ornés de petites clo-
ches, qui représentent les sept basiliques, et qui
vont, avec les chapitre de Saint-Jean-de-Latran, au
devant du Souverain Pontife. Devant eux- est portée
la croix vén6rée qui vient de Pempereur Charl-ma-
gne, lempereur.des Francs. De l'autre côté arrive,
dans une simple voiture de voyage, le servite.ur des
serviteurs de Dieu. A la droite de sa voilore,rchh+e-,
val, est le général commandant de l'armée françai-
se. En tête de son escorte sont les dragons et les chas-
seurs français. Formant la haie sur son passage est
l'infanterie française, qui présente les armes et fié-.
chit le genou, pendant que les tambours français.bat-

au: chalps. On abeau dire, t us avop
Mir gueIgqe icdose Id. a si

dix m ie, la France de 93, 1-ra ce
1830i;la France de 1848, -ramenant dans da capitale
ce prêtre qui n'a d'autre arme que cette faible main
que . je voyais sortir pour distribuer le -signe de la
croix, c'est peut être quelqucose.d'incpmpréhen
sible, c;est peut-etre qu.elque chole d'illogifthe com-
me le sont, Dieu mercil tous.les,.sentime4ta vrais..
Mais ce que je puis dire,. c'est quelesoldat Ëançais,
queje 1 oyais tous les-jours s. raille
semblait à ce momeét éprouver un sent tie fier-
téen mettant legenou en terre.; cest .,J'ai vu
des hmmes en épaulettes essuyer franchement leurs
larmes., Qu'on arrange cela comme on pourra avec
la rév lution, je n'y puis rien.. -

L voiture du pape -'avance lentemenï-au Mi-
lieu de acclamîtions, descris de: Yisil Papa!
vivu il S!ancto Padre 1 (2.) jusqu'au bas u perron
de'la builique. Le Saint-Père monte. les rés en
bénisaàst le. peuple et les qoldiat aggoilés;i
est ~aisable, mêmedeloinl, à sa-petite calotfe
biai et à. la croix portée devait lui it qui lui
fraye d4uicement.le passag e. Lesianfe. milifaires
éclaten dans la nef,. les tambiours bIticpt ai,
qhamp tJa fole se pfcipi .aa:9:J' lie :la,
nuite> dortége.

" .è .rai le Ppe dans la basilique, et nous
poursuivrona.notre. course. .travers. la ville ; car il
faut Xoir aujourd'hui la ville mutant que le .Pape.
Ceux qui:ont vu Rome peuvent suivre facilemênî la
route n'e.parcourait le cortèg, depuis a4i.aa
* äflelsape t -ive.m Sas-Pme.
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jusqu'au Colysée en droite ligne'; puis-la rue du
Colysee, le Forum de Trajan, la Place des Saints-
Apôtres, la place de Venise, la nie du Gésu, et,
par la place Saint-Andrea dellp Valle, le peut St.
Ange, le Borgo-Nuovo jusqu'à Saint-Pierre. Dans
cette longue ligne, il était pnsible de saisir plusieurs
fois le passage du Pape ; c'est ce que j'ai fait, et à
chaque fois j'ai retrouvé sous ses pas le même en-

- thousiasme et les mômes démonstrations. L'im-
mense rue qui commence à St-Jean pour aboutir au
Colysée presentait encore un admirable coup-deil.
Placés À une fenêtre, nous avons pu l'embrasser
dans son ensemble ; rien n'était beau comme cette
génuflexion généralequi marquait le moment même
où pastait le Souverain-Pontife.

9 Le Pape avait changé sa voiture de voyage pour
un carrosse de gala, rouge, et traîné par six che-
vaux ; il était précédé et suivi par ses gardes no-
bles, composés de jeunes gens des premières familles
romaines ; !e générale Baraguay-d'Hilliers était tou-
jours à sa droite, à cheval. Ensuite venaient les
cardinaux, chacun dans sa voiture rouge ; j'ai pu
remarquer le cardinal Lambruschini, le cardinal Du-
pont, le cardinal Antonnelli. Le cardinal Borromeo
était avec le Pape. Venait ensuite le corps diplo-
matique. Sur toute la route, les fenetres étaient-ten-
dues avec des tapis et chargées de spectateurs.
Chaque fois que j'ai rejoint le cortégedu Pape, je
pouvais le voir d'avance approcher, en voyant seu-
lement les monchoira'qui s agitaient du haut en bas
des niaisons et qui souvent laissaient tomber une
pluie de fleurs.

" Le canon du fort Saint-Ange a remjplacé celui
de la place Saint-Jean. Le cortége passe le pont et
s'engage dans la ligne assez resserrée de 'Borgo-
Nuovo'; la haieest un peu rompue, et-toutle mon-
deceurt-péleitéle à traver-slsheqà tbse l'escorte.
Mais qu'ihia afoule débouche de catte- rnr surIa
place Saint-Pierre, c'est comme le flot d'une rivière
iqui, pressée entre ses bords, arrivé epfin à lOc4an
et s'y perd comme une goutte d'enti." La place était
entourée de deux haies .de soldats qui la mainte-
naient libre au centre, de sorte que dans ce grand
espace la voiture et-l'escorte, et tout le coiïé.,
étaient presque perdus. Comme à Saint-Je',.e-
Latran,- le Pape a-ionté les degrés de Saint-,iere
en bénissani l'armée et le peuple agenobill ; la
grande porte s'est ouverte pour le recevoir, et il. a
traversé len.tèmentPlimmense nef, les soldats irésen-
tant les armes, le genou. en terre. Une foi le'-Pape
ayait passé le seuil-dé 'Eglise, la- foule s'y eit pré-;
cipitée à sa suite. Le 'Saint-Pére a-pris place sur:
_so siége, de lautre côté de -PaItel, qui dans toutes 1

les.bsiliques fait.face au peuple. Le Te Dtent a été
chanté; et le doyën -des cardinaux a donné.ia .bé-;
nédiction du Saint-'Sacrement.

Il seraitipossible de tendre la. magrtifiqte so-
lenniféWde cé friomgrt.' Le" commandement myflitaire
dodn6 en fian'gais et rteñtissantsùcceusvenint so a
toutdesles lvòftéà4es IeincbArpénéursble édificei 1
britirègulir'deros fusils t~dbauit simultanleirt'uia L
lallestus lesltam'bintrs' biffinfa u* chen 01 Juis
au milieu du.plusprofond et dplui'rnagi que' si-a
ieiie'e'la b'ériéaiction Unr 'lirnasâe ldes -cJsétenaj- b 

tnu

*p érés c'ti'n~scü'otl est- i¡oiiible
p'eêjýerdrele;souïeñir. -Lecélébpant a béiad'abq

.S~ouverairr-Pontife, puis il apprté-leiSsatS sacre ~
'riséeesieenteémilea kiuntrepoònté faià '
de-pour-leur-donner-. .
,tst allé ensuitet- bnidu"aistatué é61 f Šin(

Pierre qui se ,trouvp dans la nef, et dont le pied de
bronze est usé par la bouche des millions de chré-
tiens. Saint Pierre était aujourd'hui revétu de ses
ornements solennelle, la chape d'or, la tiare entont-
rée de diamants et de pierreries, l'anneau pastoral
en diamants. Le Pape est ensuite monté au Vaticai,

Lù -le général en chef, représentant la France, a
pris congé de l'hôte sacré qu'il avait ramené dans
son palais. Aussi longtemps que le général avait ac-
compagné le Pape, le cri de viva il Papa! s'était
seul fait entendre ; mia quand il est sorti du Palais
du Vatican, après y avoir eu laissé le Saint-Père, la
fouie a crié: vive la France ! vienit les Français!
C'est bien la France, ci effet, qui a rendu le Pape â
Rome et Rome au Pape. Le Saint-Père le recon-
naissait aujourd'hui avec effusion, et il disait, en
voyant l'accueil enthousiaste que lui faibait notre ar-
mée: J'en suis bien heureux, non pas seulement
pour moi, car je ne doutais pas des Français, mais
pour..."

" Quant à la France, je ne sais pas trop si elle a
compris, si elle comprend encore ce qu'elle a fait ;
maiseDieu, sans doute, le sait pour elle ; t t en voyant
la scned'aujourd'hui, on ne petit que dire : Gesta
.Dei per Francos.

" Le soir, la ville entière n'offrait qu'une vaste
masse de lumière. Si quelques doutes avaient pu
rester sur l'accueil fait au Pape, l'illumination dc la
nuit aurait sugi pour les détruire. Ce qu'elle avait
surtout de remarquable, c'était lPuiiversalité. Il n'y
avait pas une -pInce, pas une rue, pas une ruelle,
pas une maison, pas une fenêtre qui n'eût ses lan-
ternes, ses lampions et ses cierges ; pas une hum-
ble porte qui n'eût son bout de chandelle. Comme
spectable, c'était merveilleux. Je doute que comme
effet de lumière il y ait dans le monde quélque chose
4dsui beau que nos Champs-Eysées avec la grande
illumination en verres de couleur; mais il y avait de
plus, ici, les monuments et les points de vue. Ainsi,
la coupole de Saint-Pierre, illuminée de haut en bas
dominait la ville avec sa masse de feu ; sui un autre
point, le Pincio développait une véritable décoration
de théitre qui faisait l'admiration des artistes;' ail-
leurs, la tour-et le palais du Capitole se dessinaient
en lignes de flammes ; au sommet du grand escalier
du Capitole, les grandes statues de Castor et de Pol-
lux et la statue de Marc-Aurèle, laissées sans lui-
mière, projetaient des ombres noires et gigantesque.
i travers la place. La longue rue du Borgo Nuovo,
qui méne du ponvSaint-Ange à Saint-Pierre, était
recouverte dune voûte de lanternes-sous laquelle
circulait une-foule immense et joyeuse. -Un des
points les plus brillpnts aussi était la rue des:Condot-
ti, qui aboutit à la place d'Espagneet.au-grand per-
.ron dé la Scalinata. Les voitures découvertes cir-
culaient -librement-h travers des haies de feu, .et ?Seil
-plongeait-à cbaque pas -dans les-rués et les ruelles
-dont pas une seule, je le répète, ne faisait défaut à
ladete. le-ne sis-s'il y-avait :ce jour-là quelques

-Romur.pftéstants- -màisa coup sûr ilstavaidtt.été
euté-reïnes entrtn6s; inen par ,leqentimentgéné-
'raI, au-Moins .par ld beauté de tla-scène, et.ils s'y
'étaient .êlèmàrneigié ud

- Notislisof dåis oni'e:aoiMe corespondanpe:
s'H ier soir,'lPilItÎti notion-a été gértérale: les-cf-

f6liersifreésidient- qutils n'ont amais -rien-vu. de
ithblabWi :<tte journée do-*12'àvril.,-Ldi Rorpains,
de-leur--cté,-sont-pleins.admiration-pour-vos.-sol-
dat;lPeg ést'danu-todtiéá lstbonce;és ef)par



leur tenue, leur attitude, par les sentirfients qu'il"! à la réquisition de nos anis. Cette formule n'est
exprimaient avec tant d'élan et d'entlousidsme, ilb qu'un fund 'idées, assurément bonnes et approiu-
sont au dessus de tous les éloges., On les . vus, par vées de tous ceux auxquels nous avons pu les coin-
un néuvement spontanù, se jetter à genoux a u-pa-- muniiquer, Si un obienair nue loi basée sur ces
sage duSaint-Père, et le peuple applaudissait. id:ei, [ou frenblable h celle du Wisconsin] tii

d Il parait que le Pape recevra jeudi tous les c. ' doute que li tempérnnce se maintiendrait sans d-
ficiers de l'armsée, et l'un espère m,ôme qu'il bénira choir en rien. et qu'elle s'établirait partout, même
toutes nus troupes, qui seraient, pour cette cérén o. dans les raconis les plus inac-essibles à cette vertu.
nie, réunies dans une des cours intérieures du Vdti- Tous conviennent que le co'mmerce des boissons,
can. C'est M. le général en chef qui à denhihdé demeurant tel qu'il est, ou ne subissant que de L:-
cette faveur, et le Pape l'a 'accordéé avec la grIcd gbres-modificatiois, sera toujours funeste à la tem-
la plus parfaite. Après la présentatio.n du corps di- péradicé, et finira par la tuer totalement, dans un
p!omatique, M. le général s'approcha du Pape et avenir peu éloigné, et replongera le peuple dans ha
lui dit : " Saint-Père, j'ai une grace à vous deman- dégradation d'ou il a été tiré. par le zèle des envo-
der.-Elle vous est accordé d'avance, répondit le yés de Dieu. Mais cette rforme absolument naces-
Pape; que dé.sirez-vouis?-Je désirerais, Saint- saire ne sera pas accordée, si nous ne pétitionnons
Père, vous présenter rtes officiérs.--.Oedera pour pas en masse, en fournissant un projet de lui tel,
moi un bonheur de les recevoir ;- quel jour voulez- ou Là,peu près. que la formule donnée.
vouai--Nous prendrons, Très-Saint-Père, celui qui 'ian dernier, il a été présenté quelques requéeis
conviendrâ à Votre Sainteté.---Eh bien. ! alors, jeudi à la-législature. On ne savait pas trop alors quel!e
j'aurai le plisir de vous voir avec tous vos braves étaitla disposition de nos législateurs à cette égard.
officiers." On avait que des espérances. Aujourd'hui ces es-

" C'est le Pape qui a adressé le premier la parole péranes, sont devenues des certitudes. Les requk-
au corps diplomatique, en le remerciant de lui avoir tell en question furent peu .nombreuses comparati-
été fidèle dans l'exil et de l'avoir reconduit dans sa ventent à la population de cette province. Cepien-
ville. M. Martinez de la Rosa a répondu en deux dant elles ont sufli pour fixer sérieusement l'atten-
mots : " Le corps diplomatique n'a fait qu'accoin- tion.de la-législature. On s'en convaincra en lidant
plir son devoir. Il espère que le retour de Votre notre artiéle publié dans le Journal du 18 avril.
Sainteté à Rome portera bonheur à cette ville et sera Mais ces requêtes, il-le. faut bien comprendre, ne
un gage de paix pour le monde entier." sont pas suffisantes pour obtenir une loi v.rairent

" Lorsqué le Saint-Père eut remonté dans ses ap- bonne. . En général ces requêtes demandent la sup-
partements avec le saci--collége et le corps diplo- pression des auberges dans leurs localités respectives,
matique, la fou;e l'a suivi, et plusieurs ont pu péné- et rien de plus. Ce qui n'est certes pas assez. Il
trer presque dans son cabinet. On m'assure qu'un faut présenter un projet de loi basé sur les besoins
Prêtre français qui avait suivi le flot, sans trop savoir Moreau du peuple. Nos législateurt, avec toute
où il allait, ayant été reconnu par le Saint-Père, en leur sagese et leurs lumières, ne sont pas à portée
a reçu des-nrl'nèîe pirticulières de lienvaillaner- de bien esmag ejesnaux du peu leî ni les mo-
Le Pape ivait déjà honoré d'une semblatle faveur yens,d'y remnédier, rne t
trois prêtresfrançais que le rabat avait signalés à ion citoyens respé:tabl's qui viventt hnbltileiement
attention lorsqu'il descendait de voiture à la porte an inieu de kil,: et qui gémissent tous les jours sur
de St-Jean-de-Latran. On voit que le gaint-Pére ta- Ses Misères si grandes et si communes, filles lgiti-
che.de toutes manières de faire comprendre combien mes du vice de l'intempérance.
il apprécie les services rendui par la France au Il serait donc nécessaire que les paroisses, qui
Saint-Siége; Pie IX aime la Francei. il le disait ont déjk.pétitiQnné, renouvelassent leurs pétitions
dernièrement à un de nos nationaux, qui lti rélion- de-lr abière suggérée iél, et que celle qui ne l'ont
dit avec fahchise :s" Et vous avez bien raison, Très- pas cire e fait, lë fisaent au plutôt. On a lieu de
Saint-.Père, parce que personne au monde ne vous croire uqti les requêtes seront cette année plus nom-
airie et ne vous est plus dévoué que le peuple fran- breuses que l'année detnibre et qo'elle% enenmbre-
çais." .ront, poûr ainsi dire, les tables dé la législatusde.

Car depui ce, tenipb la tempérance a fait beaucoup
Il se confirme qu'une tentative coupable'a eu lieu de progrès.- Tout le distriet de Québec et celui de

aux abotds du palais Chigi. Les révolutioninaires ont Trois-Rivières sont maintenant enrôlés-sous Sa:glo-
fait partir sn pétard pour effrayer la pôpùatioït et rieuse banière, et plus des trois quarts de celui dee
Pempècher d'aller au -devant du Saint-:Pére; Une Monttéil, sans cIter les p igrès incesssant des
autre tentative~ a eu lieu ait Quirinal. Troils individua Rechabites dans le Haut-Canada et les township>s
avaient entrepris de metiré le feu à la poète du -pa- de l'est.
lais. Un'e.patiânille de "caabinieis lès kiit n fùite ?î&allissànà ts dishret de Mditri-dbêé. .11
Les faYtiùük ën ont été pour ltis'fèais. Isàht été a àe is éj s.et-formglé sa eiquêtesouti leur:die-
écrasés par le triomphe de Pie IX. Cée. - luieuéber dilitlimite* éb nftilT ta

-A P'ccasldn de sa rentréea Roite, Pre IX a ieine'É bPfdefe ièàs Oest bè.91ùi atté-int,
fTait dlettibdàiWu p'äiïfrbii id'cinh l i dü N-- grfdáh Ïtèû'; Tå¶~jliis ll idäytef uó2diinb-
'mains. '.ment qgàe requête,-enk lui faisant1telaunendenten't

.' ... . n~éeéssaid Déjti quelqe'pahiks'u'êinféutn

aucore -de.la-Teipdramce.o.é a4~e itime
Les zélés apôtres de la:empé'rnae ontdù vira4e ra i ifu~ii Ôar-là:viernelpeut p sestpr
*ilaesir ea ffortsquon i fbits 7danm'les envirohi oisive qalu4nd-tout :é -refiè tidiii41êé *1le
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t-générées. Nous sommes donc en droit de de-

mander à la ville, notre mère et notre cSur. de se

nieti:re A lai tète du mouvement que nous nous élffor-
grns d'exciter partout. Faisons des vedus Pour
qu'elle exauce ùine prière si légitime.

Par ordre de plusieurs amis de la tenIpirance.

Éarlément Piovincial.
L'ouverture dé la troisième session lu 3e parlè--

ment dés Provinices du Canada a eút lieu Mardi, à
3 heures de l'après midi, à Toronto. Voici le dis-
cour" d'Ouverture, prononcé par Son Excellence le
Gouverrieur-Général.

Hônorables Messietiis dü Conseil Législatif, et
.Messieurs de l'.dssemblée Législative,

Je regrette profondément d'avoir à vous annoncer la mort
de la Reine Douairière, dont les vertus la rendaient chère à
toutes les classes des sujets de Sa Majesté.

Lei occurances de l'année dernière, Pt la nécesssité de pro-
.curer un local convenable pour les séances dit parlement,
m'ayant imposé le devoir de prendre en considération, pen-
dant la vacance, le sujet important de l'adresse de la Chambre
d'Assemblée, de la dernière session, relativement aux lieux
où la Législature devait s'éssèmbler à l'avenir, j'ai cru devoir,
après mûre délibération, vous convoquer ici.

Les changements importants qui viennent d'être faits aux
lois de navigation, et les améliorations effectuées aux canauf
irövinciaux, tendront, je l'espère, à avancer èssentiellement

-les intér ts commerciaux de .a province, et. à attirer par la
route du Saint-Laurent une portion considérable de l'émigra-
tion d'Europe à ce continent.

Ce m!est un grand plaisir du pouvoir vous informer que des
avis récents d'Angleterre indiquent unearnélioration marquée
dans la valeur des fonds publicsianadiens sur le marché br-
tannique. Vos délibérations, j'en suis persuadé, tendront à
encourager la confiance renaissante.

Se sens de quelle importance il est pour ces colonies que le
éonimerce entre les provinces anglaises de l'Amérique du
Nord soit affianchi de toutes restrictibns. J'ai été, pendant la
vacanceCcomnunication d. ç¢sujét avec 'le lieutenanis4
gouverneursde la nouvelle-Ecosse, in Npuveau-Brunswick
et le l'lle daPrincehEdougrd, et avec le gouviiieuir de Ter-
reneuve. Je reéomibande à votre considération«là convenance
de donner I ce ouvèinernent des pou'voirs qui le meitent 'n
état de répondre aux avances des auties colonies dans un es-
prit libéral.

L'acte passé à la dernière session pour établir un commerce
réciproquement libre entre le Canadaet les Etats-Unis 11ani
certains articles du pro-ruit naturel des depx pays n'estfpas
encore entré'e en opération. Je suis informé..qi'une mesuré
correspondante est maintenant sous considérauon dans le con.
grès des Etats-Unis.

Par un acte passé a la dernière session du parlenetît fUn-
périal, tout le contrôle des postes intérieures dans l'Améri-
que Septentrionale anglaise est dévolu aux autorités prpvin-
ciales et quelque mesures ultérieures qui soient nécessaires
de la part de la législature canadienne, pour assurer au.ha-
bitants de ces provinces les bienfaits d'un tarif postal à bas
prix et uniforme,'j'ai la confiance que vous serez prêts I~les
adopter.

La convenance d'augmenter la représentation parlementai-
re de la province occupera probablement votre attention.

Il serabospa à votre considération unemesure fondée sur
le rapport des commissaires chargès de faire uno enquête sur
la conduil, la discipline et l'administration du pnitencier
provincia ,larichesse et lapopulation croissante dela pro-

- vince, et laversioñ de plus en plus :prononcée pour la peine
capitale, rendent trêiimportani que la discipline établie.dans
le pénitencier et les prisons dela provinee sogefficace, autant
dU.poble pour la préventiondes crimes et la re foitioa

Je' u s feraimattre sous les'yeux des commtinicâtiónŠ
qui U nt été transmises par le principal. secrétaire' d'état
pour 1 colonies, de la.part des commissaires pour l'avance-
ment del'exposition de produits de l'industrie- de toutes les
nations qui doit avoir lieu eri 1851. 'ose exprimer l'espoir
que 'industrie et les productions du Canada seront convena-
biement .prése.ntées.dans cette intéressante occasion;, . '

Conforu4JUOntà un ate de la dernière session, la t*uo
tja prècé de latourdehsncellerie'du Hatit-Canada ont
autp 'sur un pied uniforme propre àfaifiite di
tion des'affires de l. .cour et A dminuer les;-ris bries

plaideurs. Je vous ferai communiquer des copies des règlei
qui ont été promulguées dans ce but.

Je recommanderais commeanalogue,. et peut-tre d'une
égale importance, l'examen de lajunsdietion et de la þratique
des cours inférienres dans cette partie de la province, en vue
de l'extension de leur sphère et de leur utilité, en diminuant
autant que possible les frais des justice.

Le raement des municipalités, la construction de prisons
et de salles d'audience dans te Bas-Canada, le tirage et la
composition des jurys, et la répartition des taxes locales dans
le Haut-Canada, sont des sijeté qui sans doute occuperont
votre attention.
Messieurs de la Chambre d'insemblie,

Je vous ferai soumettre les comptes pdblics et les estimation
pour l'année. Je recomwande à votre attention une enquête
sur les recettes et leq dépenses.de la province. Je compte sur
votre empressement à secorder les subsides qui sont néces-
#aires pour le service public et pour le maintien du crédit pro-
vincial.
Honorables NMssieurs, et Messieurs,

J'ai cru qu'il était de mon devoir, dans l'exercice do la pré-
rogative qui m'est confiée, de marquer de la désapprobation
de Sa Majesté la conduite de certaines personnes, tenant des
commissions sob.le bon plaisir de la couronne, qui ont avoué
foemelleient le désir d'amener la séparation de cette province
d'avec l'empire dont elle fait partie. J'ai lieu de croire que
les vues manifestées par ces personnes, et par celles qui agis-
sent de concert avec elles, n'ont trouvé faveur auprès d'aucu-
ne port>on considérable des sujets de Se Majesté. La grande
inajoritédu peuple de la province a donné, dans cette conjonce
ture, des preuves non équivoques de loyauté envers la Reme
et d'attachement à la connexion avec la Grande-Bretagne.

Il attend de son propre pays le redressement des griefs dont
l'existence serait prouvée, et l'adopti9n de mesures d'amélio-
rations propres à assarer son bonheur et sa prospérité.

Je m'assure que la confiance placée dans la sagesse du par-
lement sera justifiée par vos actes, et que tandis que vous
n'épargnerez pas les abus, vous ne troquerez pas contre des
nouveautés des droits chers anx sujets britanniques, et n'a-
bandonnerez pas ces princip.es de bonne foi, de morale et de li-
berté constitutionnelle dont la stricte observation a permis à
la Grande-Bretagne. avec la permission de Dieu, de traverser
intacte bien des périls.

Ki* Nous avons le plaisir d'annoncer A nos lecteurs, que
nous recevrons, comme par le passé, du siége du gouverne-
ment ,une correspondance régulière de cequi se' passetà in
Chambre pendant la présente session.

Nous aimons a attirer l'attention de nos lecteurs, sur l'ii-
portant ouvrage intitulé - " Le lendemain de-la Vietbire," que
nous publions actuellement dans ntre--feuille. Cet ouvrae,
écrit par un des écrivains les plus distiîgués de la France, .X.
Louis Veiuillbi, rédactedir-en-chéf de l'Uniiers, mérite d'être
lu et médité profondémeni. C'est un livre écrit dans l'inté-
rêt du peuple, afin de le prémunir contre la séduction de la
démagogie et l'empêcher de tomber dans l'abtme que lui
creüse sous ses pas, tes Vautours à 'face humaine, comme ils
s'en trouvent sous toutes les formes des gouvernements, qui
veulent l'entraîner dans- les voies révolutionnaires sous de
vains préteýxtes et le ph:s souvent pour satislaire leurs pen-
chants égoistes et passionnés. Bah ! qu'est-ce que ça fait
qu'il y ait ou non des flots de sang de répandus, pourvu qu'un
principe soit sauvé t

A propos de cet ouvrage, nous lisons ce qui suit dans la cor-
respondance Lyonbaise des Mélanges -
-" L'auteur parle comme s'il avait-eu uine vision de ce que
Caient les êtres qu'il montre A ses lecteurs une fois parvenus
aux honneurs suprêmes. Cette viui*n, qui né Pa pas eue 1 Qui
'n'a entrevu par la pensée le lendemain de la victoie du socia-
lisme sur la société, ~iepouÎvoir:renversépour. fiire place non

unautrepouvoir, mais-à l'avenernentde. l'archii-anarchie
leis hahmaines déchirées.aprèsque la loi divine a été effia

céedes ocitr', -touted i ns elléd et brutales déca'l-
nées, toutes les furenrs aujourd'hui mal contenues éclatantes
à la fois, fureurs contre lesquellesni.la religion, ni.la proprié-
té, eli la famille, ni l'innocence des enfans, ni la chasteté des
femmes, ni les plus saintes'. vertus he trotveront ni grace ni
pitié. Qui n'a reculé d'épouvatite en songeant à l'avenir ? Nos
cités seraient en feu, nos rues et nos maisons teintes du sang
.de-no'amis,' de nos frères, denos enfans etde nos femmes 1
Cette vision, on l'écarte de sa pensée avec autant de précipi-
*s'tion quebn écarte une peinttire pleine'de'terreur qui vous fait
'failii le caiur. Où ferme les yejx ponr ne'point voir, on s'-
totudit pour nepas refléchir, et- ejidanre à coeur joie aur un
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volcan en attendant que le cratère s'entr'ouvre; Il a dans le
nombre dei peurreux qui ont pris d'infaillibles mesures pour
fuir en pays étranger 1 Les liches ! chercher leur salut dans
la fuite 1 Mais ce ne sont pas desfrança is ? car toût bdn fra»-
çais doit faire face au péril; il doit le défier.:

Le Révd. M. Baillargeon, curé de Québec, vient d'ôtré.
nommé par Nos Seigneurs les Evêques des Canadas-Unis, as-
semblés en Conseil à Montréal, agent i Rome pour repré-
senter les intérêts de l'Eglise du Canada, auprès du Saint Siè-
ge Apostolique. Malgré la douleur que ya causer la retraite de
ce bien-aimé curé dans chaque famille de dette paroisse, nous
applaudissons de tout notre cour a un elo5x sai heureux et ai
digne du mérite et des vertus qui font la gloire et l'ornement
de ce zélé nussionnaire.

LA Lious qui était tombée datis le plus profond
assoupissement depuis quelques mois. vient enfin
de se relever,-après de nombreux efforts convul-
sifs,-avec une adresse k la main, recommandant
une f Confédération des provinces britanniques 'de
l'Amérique," et accompagné d'un projet de péti.
tion adressé au gouvernement impérial, afin d'ob-
tenir ce qu'ils désirent. Mais nous voyons que cette
adresse publiée déja depuis plusieurs jours dans les
journaux anglais de cette ville, n'a pas trouvé d'ap-
puis.

L'honorable M. MEitIT?, le nouveau Commis-
saire des Travaux Publics, a été réélu sans oppo-
sition par les électeurs du comt6 de Lincoln.

Nous avons reçu le premier numéro du Citoyen,
Journal Politiyue, Religienx, Littéraire et des Fa.
osde, publi6.au Détroit, (Etats-Unis.) Ce journal
oonsacré aux intérêts des Canadiens-français, sera
ieutre en politique, laissant les partis se battre 4 la

plume, sans S'en mêler. Il est publié. tous les sa-
medis, àa" ?u.omii, propriétaire. . A |nne.'
ment, 10s. par année.

Nous avons lu avec plaisir le prospectus de notre habile et
entreprenant com patriote M. Siméon Larochelle, de St. An-
selme, pour l'établissement d'une manufacture de drap, 4c..
qu'll.a"r.o .se de fonder sous peu. Le capital nécessaire de-
mandé est . 12,000 divisé en part de £25; Nous sommes
persuadé qusM. Larochelle rencontrera sans-trop de dimcula
té. les fonds nécessaires pour son entreprise.

Les steamers " Dispatch " et " Commerce " sont venus
en collision, près du port Maitland, sur le lac Erié, la se-
maine dernière et plus de 38 personnes se sont noyés parmi
lesouelles on comptait I officier, 24 soldats, 13 fernmes et

-pluiieurs enfants. Il parait que le tableau était triste à voir,
.et que rien ne saurait égaler la confusion, les cris terribles des
hommes, les lamentations et les sanglots des femmeà et des
enfants qui se faisaient entendre lors de l'accident.

La fit e .aune fait de grands ravages i la Havant et au
»récit La plupart des magasina dais cette dernière ville
sont presque tous feumés.

c- Nous termionndans.le numéro de. ce jour,
notre article sur les._ it. -Pdoiipe.. C'est par

*erreur,quele mot Psaétlnsr. dans l'avant dèr-.
-nier numéro.

.MCROLOGJE&.

VendMdi, 3 mai, à St. Thomas, district di Québec, est
mort.subitement, M. Joseph Villée, pr&tre du diocèse de
M tra, que sinèrmié sysient foré de se retirer .au
mient prâ éfamille dins le cord dinaiére Ceté t.1
MCDlet Prête dWft oittW rde Qiéb 'fil avait ÏdMPltéf

40ème année et était dans sa 266me de Pretrise. Il ap-
*partenait i la Caisse Ecclésiastique de St. Jacqùea, à la So-
ciété d'une Messe, i la Còngrégation du petit heminaire de
Québet.

Nous avni appris avec douleur, lia mrbt d'un âlitre prêtre,
le Revd. M. Maxime TardIlf, âgé de 29 ans. Il était depuis
lonXtemps nalade chez son frère, M. le curé de St. Pierre,
Ile d'Orléans.) Ses funérailles ont eu lieu lundi, un milieu

*dun concours très considérable de personnes qui étaient ve-
nues de la yilles et Îes paroisses iiihes; pour lui rendre lé
dernier tribut 4û'e son estime avait su conquérir durant sa vie
.mortelle. Ungrand nombre de prêtres de li ville et des parois.;
ses circonvoiÉnes y étalentprésents.

Les préparatifi poôr une expérience d'une han-
te impprtance sont en train de se faire. tl's'agit, an
moyen d'un ballun captif qui s'élèvera-à une hauteur
de 300 mètres, de tenirsuspendu comme un petit
soleil, au dessus de lacapitale, un puissant phare
électrique organi'é d'après les belles découvertes
modernes. On espère avec cet appareil, quând le
temps sera calme, pouvoir illurthiner un quart des
quartiers de la rive droite de Pans.

CuXmaRr DES NoTAMSza n QvUÉac.
6 Mai, 1850.

Jean Baptiste Talbot, Ecuyer, de St. Patrice, de la Riviè-
re du Loup, et Hubert Pamphile Cimon, Louis Falardeau,
Charles Parent, Louis Lavoie.et George Garden Forsyth,
Ecuyers, de Québec, ont été admis à pratiquer comme No-
taires Publics dans et pour le Bas-Canada. Messieurs Narcis-
se Légaré et Louis Demers, de Québec, et Thomaas Brassard,
de la Malbaie, ont été admis à l'étude da Notariat.

JOS. LAURIN,
1 Seriteire.

C. N. Q.

t:- Les correspondances des lettres reçues, au prochain
numéro.

NAISSANCE.

A Toronto, le 1er du courant, la dame de L. P.
Berthelot, écr, à mis au monde un fils.

BRuEA u LZ Ò'El ATiOxl, EsT,

Montréal 6 mur 1850.

Il n plu à SoMXBC5,LLVCE Li GE uvRNau-Gé-
WiERAI., de nommer les Messieurs suivants respective-

ment Commissaires d'Ecole, pour les localités ci-

après mentionnés, savoir:
Messires F..Durocher, John Kane, Louis Ma-

thieu, André Bduchard-et J. B. ÉGndin,- Munipa-
cité Scolaire' de Bagot, Comté dîBSàuenay.

Nasaire, Boucher, Jeati Harvey, Pilerr Gauthier,
Abiraham Gagnon et Chrys. Gautlier, !4uticipalité

Scolaire de Chicoutimi, Comté de Sagaenay.

Révérend Fred. Caron, Maglire 'Plante, Aug•

Jacques, Paul Poirier- ei Ant. Xküdet ait Lapointe,
-Municipalité Scolaire de St. Frédjce Comté de

Dorchester.
Fr te * eiav ndrier, Romuald CGon et

Moise Provapchçr, Minipaetécollaire er-

0et' Comté de N(gattio.

s 1~
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Noël Haut dît Couturier, Pierre Castonguay, Eu-
ne Siroi, Florentin Siroie, c t Frs. Bossté, M unici-

palité bcolaire de Ste. Helène, Comté de Kainou-
raska.

J. I. Pouliot, Thomas Jones, Jos. E. I udon,
Thomas Jarvis et Geo. P'elletier, Municipalité Sco-
laire du \'illage de St. Edouard de la iviLre.du-
Loup, Comté de Rimouski.

Montréal, 10 Mai, 1850.
lia pluà SoX Exe.aLsexCa Lr CiuvssKua-GC-

NaRAL, ériger et faire le changements suivants de
Municipalités Srolaires, ravoir:

Diviser la Municip.lité du Bie, Comté de Ri-
mouski, en deux Municipalités Scolaires sépuiées,
savoir, celle de Ste. Cécile, comprenant la paroisse
de ce nom et ayant les mêmes limites, et celle de St.
Fabien, comprenant la paroisse de ce nom, et aussi
les mêmes limites..

Eriger leTownship de Bolton, Comté de Stan-
tead, en une Municipalité Scolaire, ayant les mé-

ânes limites que celles assignées au dit Township.
Séparer la nouvelle paroisse de St. Frédéric,

Comté de Dorchester, des anciennes Municipalités
Scolaires de St. Joseph et Broughton, et les ér!ger
en une Municipalité Scolaire séparées ayant pour
limites celles qui lui.so.nt cononiiquement assignées.

Eriger le reste de la paroisse de St. Joseph, Com-
té de Dorchester, eh une Municipalité Scolaire,
ayant poue limites celles qui sont actuellement assi-
gnée« àla dite paroisse.

Eriger le reste. duTownship de Broughton, Com-
té de Mégantic,. en une Municipalité Scolaire.

Séparer la nouvelle par'oisse de -te. Julie, Com-
té de Mégantic, -de l'ancienne Municipalité de So-
merset, et l'ériger en une Municipalité Scolaire sé-
parée, ayant pour limites celles qui lui sont canoni-
queíient»assignées.

Eriger le reste dit Township de Somuerset en titie
3*nicipalité Scolaire séparée.

Séparer le village de la Rivière-du-Loup, Comté
de Rimouiki, de l'ancienne Municipalité de ce nom ,
et l'ériger en une Municipalité Scolaire séparéec sous
le nom de Municipalité Scolaire du Village de St.
Edouarl de la Rivière-du-Loup, avant pour limites
celles assignées à la Municipalité fRurale du dit Vil-
lage.

Eriger le reste de la ci-devant Municipalité de la
Rivière-du-Loùp, Comté de Rimouski, en une
Municiliaité.Scolaire séparée sous le nom de Muni-
cipalit Scolaire dela Rivière-du.Loup.

Yélâtes pur le @cherif.
POUR LE MiOt DE. MA.-DISTRIcT DE QUBEC.

No, 705.-Louis GagMn, père. contre. Joseph
Caron.:-Une terre de dix-huit perches treize pieds,
-et six pouces de front sur quarante arpents de pro-
fondeur, situzedans.Ie quatrième rang de la .susdi-
te paroisse de St. nRch.-Pour .trb .endue à la
porte dé Í115s -adél dite paiWisse 8t; Roch, lé

ngt-tilième jour de mai ptachain,TLdix heures
du matin-. :..

- N'. 525.-Fançoié. Samson, cn.ivateur; con-
tre Joseph drenier, culti teïr,- Une terte situé
en la aroisse de Se. Elztr ~le Linine. Codnession
$t. Oivieri contenant 'nviron déuiarpents de pro-
fondeur-avec une maison, grange et étable, et
:sne charpente <lemaison desss construite, circoli-
tances et déëpen'apes.--Pù tr _%tïe %VLftduW St.
EIar, le 9.5 nft i à-'di hetii.e dr initif -

NO. 2241.-La Banqu':dc débed conrr fro-

déric VilliamAlport et John Glas,-leux certain,
lots de terre situés dans le faubourg St. (ltKch de
Québec, dont run contient 37 pieds et demi de
front sur 107 pieds de profondeur, et l'.autre 37
pieds et demi defront sur 109 pieds de profondeur.
Pour être vendus à St. Iltoch de Québec,. le 28 mai
prochain, à dix heures du matin.

N'>. 1856.-(Gervais Boucher, cultivateur, con-
tre Prudent Couture, et Dame Angélique Fleury,
-1. Une terre située dans le troisième rang des
concessions de la paroisse St. Gervais, de la conte-
nance de trois arpents de front sur 40 arpents de
profondeur,-avec une maison, grange, étable. et
un moulin à scie en bois dessus construit.-2.
Trois quarts d'arpeiît de terre de front dans le dit
troisième rang de St. Gervais, sur 40 arpents de
profundeur,-avec ensemble moitié de la maisoi
dessus construite.-3. Une terré de trois arpents de
front située dans leétroisième rang de St. Gervais,
sur 35 arpents de profondeur.-avec ensemble une
maison, hangar et étable dessus construits, circons-
tances et dépendances.-Pour être vendus St. Ger-
vais, le 28ème jour du mai prochuin, à dix heures
du matin.

NO. 1315.-Philippe Pouliot, p' rc, cultivateur;
contre Noël Levergne dit Renaud,-Une terre de 3
arpents de front sur 40 arpents de profondeur, si-
tuée en la dite paroisse de St. Charles, au
premier rang du sud de la riviere Boyer,-avec en-
semble les bâtisses dessus construitea, circonstances
et dépendnces.--Pour #tre vendue à St. Charles le
28ème jour de mai prochain, à dix heures du matin.

NO. 66'7.-Charlotte Euzanne Thomson, contre
Henri-Leith,-1. Un emplacement situé au fuu-
bourg St. Vallier, -en la paroisse St. Roch de
Qiebec, étant le numéro huit sur la Notre-Dame
des Anges, contenant 40 pieds de front sur 52 pieds

.de prdfondeur,--avec en outre une maison en bois
non finie dessus construite, circonstances et dépen-
dances.-2. Un autre emplacement situé au même
lieu, étant le numéro sept sur la rue Notre-Daine
des Anges, contenant 40 pieds de front sur 52 de
profondeur.-Pour être vendus à St. Roch de
Québec, le 28ème jour de mai prochain, à dix-heu-
res du matin.

No. 84 1.-William Johnston, marchand . con-
tre James Murphy,-Un lot de terre situé en la pa -
roisse de Ste. Catherine de Fossambault, dans le
comté de Porneuf et district de Quéhee, étn le nu-
méro trente-et-un dans le cinquième rang de la
seigneurie de Fossambault, contenant en tout trois
arpents de front sur quarante-huit arpents de prc.
fondéuri-Pour être vendu à Ste. Catherine de Fos-
samebault,'le v-ingt-neuvième jour dempi prochain,
à dix heures du matin.

No. 120.-Hënri Martin, marchand contre
Býr ..àb .io -1. Trois arpents de terre de. fiont
plus au mois suf qïiarante arpents de roforl4euT,situé dans le quatrième rang de hparoriise St: Ger-
main, seugneurie-i ouskyraec un moulin à
stié et autres batlsàs dessus- construitaq..--Unt-ter-
iëe dedÙx.rpentidi fâtnt urquarun de profon-
dèàr plus .ou môme,'s ituée lanl lea dexième. rang
de la dite seigneurie de Rimouski ;-avec une -mai-
son, granger-étables--et-autres batisse-dessus cons-
truites.-Pour étre vendus-h -St. Germain de Ri-
mquul>,, e nor (le mai .vorc in,

rtf ét PdtitNpzn lés Pftua'iR3.amds r
ag lès; d T*i
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